SEPTENTRIONALE- 

Divijee en quatre Tomes . 

T 0 M ; E PREMIER. 

Contenani le Voyage du Fort de Nelfon , dans 
la Baye d Hudfon,à l’extrémité de l’Ame- 
nque. Le premier établilTement des Fràn 
ço.s dansee vallepaïs, la prife dudit Fors 
de Nelfon la Defcnpuon du Fleuve de faine 
Laurent , le gouvernement de Québec des 

^ ^ '• ~^ £V,LIÎ Ll lÀ PfcTHgRît^ 

• *• uadaioupe , dans ! Amérique Me* 

^aioinaie, Aide Major Udir* J{]« 

Enrichit de Figures, 

S JEAN-LUC NION, au premier PaviL 
Chez t l° n des quatre Nations, à S'te. Monique. 

I F n AN 9 OI a S ^OT > à l’entrée du 
-L_Q^LË£iAugültins , à la Bible d’or. 

JL4 __ _ r , " — *•*«« 

"Avec /tprtbation & Privilège du fai. 
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onseignevr. 

Le V i y âge de la Baye 
a Hu ifon que j' ai l'honneur de prefcn- 
ter h votre A LT ESSE RüTaLE , 
& qu Elle a bien Voulu accepter, eji 
un des plus finguliers qui ait encor 
paru ■ Elle n'y verra que Tempêtes, 
que Combats , que Alauf rages. 

L E fendre du Roi deftinêe en 16 g j. 
pour cette entreprife , a eu moins a, 
combattre contre les Sauvages qui 
habitent cette partie de l' Amérique 
ht plus Septentrionale , que contre 

Tome I, â. 








E P I T R E. 

les Flots , les Tempêtes, les G lacet , 
les Bancs & les montagnes de Nô- 
tres . C’efi-là que la valeur des Fran- 
çois fe fit connoître toute entière , 
triompha des obflacles les plus 
terribles que la nature puiffe oppofer 
h l intrépidité des plus fameux Hé- 
ros- En effet , pour arriver à la Baye 
d'Hudfon ilfalut traverfer une M er 
immenfe que les Ccurans , les Bancs 
de Sable , les Orages continuels & 
les Glaçons rendoient maccejjibles , 
même au plus fort de la Canicule • 
Toutes ces difficulté Z. infurmon tables 
h toute autre Nation , n'ont fait 
qu'enfumer le courage des François, 
qui a l'imitation des Héros qui les 
ooiivernent ne trouvent rien qui foit 
Capable de les rebuter. Quelle joye 
pour ceux qui compofoicnt cette Ef- 
cadre de revoir leur pais, après avoir 
elfuyé tant de perds , & d’apprendre 
que votre ALTESSE ROTALE 
a bien voulu en agréer le récit ! Per- 
forine ne juge mieux des faits ex- 
traordinaires énoncez. dans les Rela- 




E P I T R É. 

fions que ceux qui ont fait eux -me* 
mes des allions toutes extraordinai- 
res , ce qui ma engagé a dédier a 
itotre ALTESSE ROT ALE cet 
Ouvrage , qui ayant été compofé par 
le Sieur de la Potherie Commiffaire 
pour le Roi dans cette Efcadre , & 
qui s*e(i trouvé a toutes les expédi- 
tions qui y font contenues , ne peut 
être fufpelt <£ aucune fauffeté. Ce fe- 
roit ici le lieu de m'étendre fur les 
vertus Héroïques qui brillent dans 
votre ALTESSE ROTaLEs 
mais ce nefl pas a un Ameriquain 
comme moi a prendre un effort ft 
haut : je laiffe donc aux plumes dé- 
licates des François a traiter une 
matière fi relevée. Trop heureux ft 
mon zjle & mes profonds refpects ne 
déplaifent pas a Votre ALTESSE 
ROTALE y dont je fus 

MONSEIGNEUR, 



Le três-humbîe & très* 
ob.ïflanc fcrviceur , 
DE LA FOTHERIE. 





AVERT ISS t MENT- 



8 “g N rend au Public ce qui 
VV lui eft dû , en lui donnant 

m cette nouvelle Relation de 

sv la Baye d’Hudfon , la fin 
des Navigateurs , & fur tout de ceux 
qui font au fervice du Roi ; ne doit 
pas fe terminer comme celle de la 
plupart des autres Voyageurs 5 en 
vain plaifir de faire une longue Hi- 
ffoire de leurs Voyages 5 à leur Pa» 
renté on à leurs amis , & de la de ré- 
honorer fouvent par une infinité de 
faufictez. 

On laifle à ces fortes de gens leur 
maniéré d’égayer leurs Voyages } & 
l’on ne croit pas être oblige de les 
fuivre. On croit au contrarie devoir 
prendre une route toute oppofée , & 
fe propofer dans cette Relation d’in- 
firuire plutôt que de plaire. On ne 
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A VE 7(T ISS EM E NT. 
dit rien qui ne foie exa&ement vrai : 
tout ce que l’on rapporte à l’égard 
des glaces , des terres , des mouillages 
& des vents 5 eft la pure vérité ; telle 
qu’on l’a éprouvée parmi les plus ef- 
froyables tempêtes , fins qu’on y ait 
rien ajoû;é n y changé, qui puifle en 
impolerau Leéïeur ; d’autant qu’il eft 
d une trop grande confèquence , & 
meme contre la probité d’un Auteur 
de tromper par de honteux menfon- 
ges le Public qui à de la bonne foi & 
de la confiance en fes Ecrits. 

L on n a rien a fc reprocher dans 
cet Ou vi âge , ou l’on a fincerement 
raporté les differens hazards que l’Ef- 
cadiea efîuyez , (bit pendant fit route 
pénible & laborieufè , fbit à fbn arri- 
vee dans la Baye d’Hudfon , à l’ex- 
tiemité de l’Amerique Septentriona- 
le , & dans les grands travaux quelle 
2 lu r mon te au travers des glaces, a- 
vant la prife du Fort de Nelfon par 
les François. 

Le Le&eur remarquera aifément 
q ic dans les Combats de Terre & 



avertissement. 
de Mer, on n’a Mté n’y blâme pc£ 
fonne , on a rendu Juftice a tout le 

monde indifféremment, fans i aucune 

prédilection p brune. On efpcrt 
auffi que peifonne ne fe P bmdra, & 
que le Public fera fatisfait d une nai- 
\eré qui ne Te trouve pas ordinaire- 
ment dans la plufpart des Hiftonens, 
qui outrent le plus Couvent leurs nar^ 
nations , fondez fur ce qu ils fa vent 
que le Public ne peut aifement se 
claircir de leurs menfonges , a ^cau ^ 
de l’éloignement des lieux dont ils 
parlent. 11 n‘en eft pas de meme de 
cette Hiftoire , cbacnn s y verra tel 
qu’il eft , & qu’il a paru dans les oc- 
cafions où il s’eft trouve. Enfin on 
a fuivi avec la derniere fidelite les 
deux caraCteres effenuels de 1 Hiftoi- 
re; qui font de ne rien dire de faux , 
& de ne point taire la vente. JMec 
faîfa dicere , nec vera retteere. 

On ne fera pas de difficulté d a- 
vcüer que la narration y paroitra da- 
bord un peu feche & fterile , & ceux 
qui la liront ne manqueront pas de 
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avertissement. 

: dire ce qu'à dit un des maîtres de 

jutk *^ rtj qu’on ne fauroit trop égayer 

m * CS narra “ ons 5 qui 1 fout quelque en* 
Z jouëment pour empêcher quelles cn- 
riuyent le Ledeur. Tout cela peut 
Z «tre vrai 5 mais on changera aifement 
d av * s ^ 1 on fiih reflexion quelles ne 
■j; fon t pas toutes fjf'ceptibles de ces a- 
grémens , & que s’il y en à d’autres 
" qui doivent être ferieufes pour in- 
“î ftniire > celle que l’on donne au Pu- 
1 . bhc eft de ce dernier genre , on n’a eu 
Z P our but que de lui faire part des dé* 
l , Ji .couvertes qu on a faites en ce païs , 

!! il ? U1 e *? P cu connu » cette Efcadre 
ria ^ étant la première qui ait pénétré fi a- 
u c ; vant dans l’Amerique Septentrionale. 
Z nt fi P as qu’a prés tout on eut 

Su P u Çans beaucoup de peine y don- 
T ner un tour de gayeté & d’enjouë- 
7, îT. ent 5 s>l1 cûc été abfolument necef- 
1 " * a ‘ re > & fi ç’eut été une faute de rap- 
e ; porter les faits naturellement & fim- 
t ' plemcnt ; mais comme les Combats 
rac & les Naufrages ont quelque chofe 
“j • £ Crop trifte & dc arreux pour 
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leur devoir donner un air riant & en- 
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une Hittoire où l’on ne parle que de 
précipices cachez fous des Bancs de 
Kéees , de montagnes de Glaces , de 
bancs de Sable , de Rochers affreux , 
de Sauvages inhumains ; & de tout 
ce qui cil le plus capable de donner 
de l’effroi aux plus intrépides , & 
dont l’image qui en refte même apres 
en être échapé , eft trop vive & trop 
affligeante pour fouffrir de femb*ables 
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T OUÏS PAT?. LA GRACE DE DIEU, ROY 
JL DE FRANCE ET DE NAVARE , a nos 
a niez & féaux Confeillers , les Gens tenar.s nos 
Coûts de Parlemens , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt e 
Paris j Bailllfs , Sénéchaux, leurs Lieuter.ans Civils, 

.& autres nos julliciers qu’il apartiendra : Salut. 
Tsiorre hien-amé Prancois Didot Libraire à Pa- | 







craignant que d’autres Imprimeurs ou Libraires n t 
vouiufiént entreprendre de le faire imprimer , ven- 
dre ou débiter , ce qui Iuicaufcroit une perte con- 
fidcrable : il nous auroit en confequence trés-huro- 
blcment faic fuplier de vouloir lui accorder no* 
Lettres de Privilège fur ce necefiaires. A c es 
Causes , voulant favorablement traiter Iedic 
Expofànr, nous lui avons permis & permettons par 
oes prefcntes de faire imprimer ledit Livre en telle 
forme , marge , caiattere , en un ou pîufieurs Vo- 
lumes , conjointement ou feparément , & autant de 
fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire 
vendre & débiter par tour notre Royaume , pendant 
le temps de huit années conlècutives , à compter du 
jour de la datre defdites Prefentes : Faifons défen- 
des à toutes fortes de perfonnes* de quelque qualité 
& condition qu'elles foient d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obe J fiance. 
Comme aufiï à tous Libraires- Imprimeurs , Vau- 
tres , d’imprimer , faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre, débiter à ny contrefaire ledit Livre en tout n’y 
en partie , ny d’en faire aucuns Extraits fous quel- 
que prétexte que ce foie d’augmentation , corre- 
.éhon , changement de Titre ou autrement , fans la 
permifiion exprefie & par écrit dudit Expolant , ou 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de confis- 
cation des Exemplaires contrefairs , de quinze cens 
livres d’amende contre chacun des conuevenatîs* 
dont un tiers à nous , un tiers à l’Hôcel-Dieu de 
Paris, l’autre tiers audit Expofanc, 6c de tous dé- 
pens , dommages & intérêts , à la charge que ces 
Prefentes feront enregiftices tout au long fur le 
Regillre de la Communauté des Libraires & Im- 
primeurs de Paris , 6c ce dans trois mois de la datte 
d’icelles : que l’imprefiton de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume 6c non ailleurs , en bon papier & eu 
beaux carafteres, conformé meut aux Reglcmens 

Tmc J* A 




jfe ïa Librairies* qu’avant que de Iexpofer en venté, 
le manufcrit ou imprimé qui aura fervi de Copie a 
ï'impreffion dudit Livre, fera remis dans le même 
état où V Approbation y aura ete donnée , és mains 
de notre très- cher 6c féal Chevalier , Chancelier de 
France le Sieur Dagueffeau , & qu’il en fera enfuice 
ïemis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique, un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notre dit t rés- cher & féal Cheva- 
lier , Chancelier de France le Sieur Dagueffeau ; le 
tout à peine de nullité des Prefentes. Du contenu des- 
quelles vous mandons 6c enjoignons de faire joiiir 
l’Expofant , ou fes ayans caulês , pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement; Voulons que la Copie déf- 
aites Prefentes qui fera imprimée tout au long , au 
commencement ou à la fin dudit Livre, foit tenue 
pour due ment lignifiée , 6c qu aux Copies collation- 
nées par l’un de nos amez 6c féaux Conleillers 6c Se^* 
eretaires, foi foit ajoutée comme à 1 Original. Com- 
mandons au premier notre Hui (lier ou Sergent de 
faire pour l’execution d'icelles tous Aêles requis 6c 
neceffaires , fans demander autre permiflioii , & 
nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande, 
& Lettres à ce contraire. Car tel eft notre plaifir. 
Domne’ à Paris le deuxième jour du mois de Mai, 
l’an de grâce 172,1. 6c de notre Régne le fisiemc. 
Par le Roi en fcn Confeil. CARP.OT, 

Regiftïé fur le Regifire 4. de la Communauté des Vibrai* 
Tes çr Imprimeurs de Parts ,-page 754. No. 7 9 4. conformé* 
nient aux Reglemens , (£* notamment à l'Arrêt du Conf it dfé 
rj. Aoufi 1705. A Paris Le z6. Mai. 1711. 

Signé , DELAyLNE ? Sindic, 

Ledit Sieur Didot a Aflocié au prêtent Privil^e les 
Sieurs Jean-Luc Nion Libraire à Paris , & Jean Brptifte 
Llacbuël Perc , Libraire Imprimeur à Roiien ; pour e# 
conjointement fuivant l'accord. fait enta'eux. 
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O N SI EUR r 

Si vous ne m’aviez permis 
de vous faire la relation d’une partie do 
:iT won Voyage de l* Amérique Septentrion 
• A * 
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% Hifloire de 

nale , je n’aurois eu garde de prendre cette 
liberté. En effet , que pourrois- je vous dire 
que vous ne fâchiez beaucoup mieux que 
moi , qui ne m’étant trouvé que rarement 
dans des tempêtes , viens ici vous en faire 
un récit qui paroît aflez inutile pour vous , 
Monfieur , qui en avez efliiyé de fi rudes, & 
dans des occafîons tout autrement confide- 
rables , & qui les avez affrontées avec tant 
d’intrépidité & furmontéesavec tant d’ha- 
bilete & de fagefle. Je vous avoue que 
plus je fais réflexion à la liberté que vous 
m’avez donnée, plus je trouve qu’il y a de 
1 indifcretion à m’en fervir, mais fou ve- 
nez- vous , s’il vous plaîc , que vous me 
1 avez permis. G’elt pourquoi je commen- 
cerai cette Relation, en vous difant que 
les vaifleaux du Roi, le Pélican , le Pal- 
mier , le Weefph, le Profond, & le Vio- 
lent , étoient à Chef de Baye aux rades de 
la Rochelle , prêts à faire voile lors que je 
reçus un ordre de Sa Majefté pour m’em- 
barquer Commiiïaire à la fuite de cctce 
Efcadre. 

J e re gtai toutes mes affaires en moins 
de deux ou trois jours , & m’embarquai 
ul le Pélican : Comme je n’avois point 
cté à l’armement je voulus faire la revue 
generale , & prendre connoiffance de 1 Ef- 
cadre avant la Partance. Je la fis donc le 



V jfrvtrique Septetotrionâle. 5 
jour de Pâques , qui étoit le fept Avril 
mil fix cens quatre-vingt dix fept , & 
nous fîmes Voile le lendemain à quatre 
heures du matin , d'un vent d’Eft. 

Serigni Lieutenant de Vaiffeau , qui 
montoit le Palmier , fc trouva !e Com- 
mandant en l'abfence def Monficur d’I*. 
ber ville fon frere , Capitaine de Fregate , 
que nous devions prendre à Plaifance pour 
Tentreprife des Forts Anglois de la Baye 
d Hudfon , qui eft au Nord du Canada* 

Le Marquis de Château Morand , Ca- 
pitaine de Vaifteau , Neveu de Monfieu. le 
Maréchal deTourvtlle , qui s'en alîoit aux 
Mes de P Amérique , avec plufieurs Vaif- 
feaux Marchands , nous convoya jufqu’au 
onzième du même mois , vingt à vingt- 
cinq lieues par de la le Cap de Finis- 
Terre , où nous nous feparames les uns- 
des antres. 

Les vents d’Eft nous fur'ent tout à- fait 
favorables pendant neuf jours 5 & s'ils euf- 
fent continué nous fuffions ai rivez en peu 
de jours à Plaifance , mais ils changèrent 
le vingt & un avec une brume fortepaiiïcr 
& un froid auffi rude que dans le mois dcr 
Janvier , & commencèrent à être fort 
contraires avec des brouillards extrême- 
ment épais y en forte que la Mer devint 

A y 





4 Hiftoire de 

tout- à- fait rude , &c prefque imprati- 

quable. 

Il n’y eut que la moufqueterie & le 
canon , que Ton tiroic de temps en temps 
lefpace de vingt & un jour, qui nous 
empêchèrent de nous feparer : nous pou- 
vions alors dire avec un jufte fujet, que 
du Printemps nous étions rentrez dans le 
plus rude Hiver, & nous avions tout lieu 
de craindre un trille naufrage , tant il eft 
difficile de naviger fur les Mers, fans fe 
trouver expofez ade rudes coups de vents ^ 
c’elt ce que nous éprouvâmes bien- tôt : 
car le vingt cinq du même mois le Weefpli 
que montoit Chatrier , Enfeigne de vaif- 
feau , démâta de fes deux huniers , & le 
lendemain le Pélican donna chalTe d’un 
vent Sud Sud-OLieft , fur les quatre heu- 
res du foir , à une corvette Angloife, de 
quatorze canons , & déjà nous nous pro-. 
pofïons à en faire le butin , mais la joye 
qui commençoit à naître parmi notre é- 
quipage, qui ne s’en voyoit qu’à une pe- 
tite portée , fut bien tôt ralentie par un 
orage affreux & plein de nége, qui s’éle- 
va tout d’un coup. 

En effet , cette trille conftellation n’eût 
pas fi- tôt paru , que tous les vents fe mi- 
rent de la partie > & fe déchaînant horri- 



/’ Amer ièj Ht Septentrionale. j 

blement i on eut vû dans le moment des 
gens tout troublez , lors qu’on entendit 
15 Mf un bruit lourd & confus , qu’excitoient les 
lueœji Manœuvres. 

Le Ciel s’obfcurcit de telle forte, que 
us F 00 * n°us ne pouvions nous reconnoître , &c 

h P nous nous prenions les uns pour les au- 
tant très. 

wfei 11 fembloit que cette vafte étendue de 
tüel Mer, formoit une montagne efcarpée , 
lansii d’une hauteur prodigieufe, fur laquelle 
vents; nous étions. 

n-tor: Puis venant tout d’un coup à s'écrou- 

le^ 1er , for moit des abîmes dans lefquels nous 
;vaif. paroifïîons être engloutis. 

& le Mais ils en furent raportez plus vîte 
düD qu ils n étoient montez. En vain nous ef- 
; heu- forcions, nous de fortir de ces affreux abî- 
ie, de nies , lorfque Pimpetuofiré d’un autre flot 
spro. nous cfevot jufques dans les nues, où 
ajove nous paroiiïions comme fufpendus & im- 
itreé. mobiles. 

ne p*- Tantôt la Mer paroi (Toit comme une 
par ou vafle & profonde Valée, entre deux mon- 

sels- tagnes efcarpées , au pied defquelles nous 
appercevions les flots entr’ouverts. 
tfl'rit Le moment d’après les concavitez fe 
fe mi* re mplifloient , & la Mer demeurant nean- 

toni* moins toujours agitée 7 on voyoit les va-* 
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gués s’enfoncer avec fureur dans le £b ! e; 
prefque jufqu’au centre de la terre. 

Cette cruelle tempete dura deux jours 
entiers , pendant lefquels nous elluyâmeS 
tout ce qu'on peut s’imaginer de fatigues , 
& nous nous vîmes plufieurs fois àla veil- 
le de notre perte : Mais enfin il ne nous en 
coûta que notre grand hunier , & ce fut 
un efpece de miracle pour nous d'en être 
quitte à fi bon marché. Ce fur au(H un 
grand bonheur pour la corvette Angloifc 
a qui nous avions donne chalîe , car apres 
lavoir perdûé de vue , nous l’aperçûmes 
enfuite au vent une demie-heure apres de- 
matée de tous fes mâts , ayant chatlè 
à fèc. 

Notre Efcadte fe trouva pour lors dif- 
perfée jufqi*au vingt (cpt , que non? 
trouvâmes le Profond 5 & le vingt huit 
fur le foir , le Palmier vint nous ranger 
dans un afïez pitoyable état. 

Serigni nous dit que la nuit du Vendre-- 
di vin^t fixiéme au Samedi , le Palmier 
& le Weefph s’étoient abordez : le pre- 
mier avoit eu tout fon éperon emporte ,« 
& fa bouteille 8c fon ancre de bas bord' 
rompues. Il n’avoit n'y mât de Hune , n’y 
Perroquets , n’y hune de Beaupré , poinr 
de Vergue de Cmdiere > le Beaupré étanü 
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etïî, tout dégarni ; rien n’étoit plus affligeant 
e, que ce fpeétacle , joint à celui de l'équi- 
iixjoan page qui étoit dans une extrême confter- 
uybs nation. En eflvt , le choc que s’étoient fait 
itigues, réciproquement les deux vaiffeaux dans 
l’IaYCit une grande obfcuricé, avoit été fi violent 
nousea que dans le temps que le Weefph rouloit , 
Utk les canons de la fécondé baterie,"le fra- 
en être poient entre la quille & la ligne de flot- 

lufli mi taifon , & fbn Beaupré donnant debout au 
iDgloiiî corps dans le mât d’Artimon, le calla en 
irapréi deux. Le coup fut d’autant plus favorable 
rçûfnfi au Wcefph, qu’il l’empêcha de fomhrer 
jrés de* f°us voiles. Dans le moment celui cin’a- 
challi y a ” c pl us paru, les Officiers du Palmier 
crûrent pour lors qu’il ctoit coulé bas. 
itsdit Quand nous n’aperçûmes plus le Weefph 
: noJ! revenir avec le Palmier , nous demanda- 
it ta rnes & Serigni s’il ne l’avoit point vû 3 & il 
ranger uous fit comprendre qu’il croyoit l’avoir 
vû périr. 

Fendre- Comme il ne parut plus, nous ne fa- 
)almier vlons qu’en penfer , & flottans entre PeC- 
leprfr perance & la crainte, nous nous imagî- 
îportc, n ions tantôt qu’il avoit relâché aux Aco- 
isbori res > & tantôt qu’il s’étoit perdu dans la 
ie,nr ^mpete. 

} poinr Uans cette incertitude nous continua- 
mes * e re ^ e de notre voyage ,, avec les 
trois autres. 
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ta bonne conduire de Serigni croit ex- 
trêmement utile dans cette conjoncture, 
où en vingt fix jours à peine vîmes nous 
fix fois le Soleil. Pendant ce temps-là le* 
maladies furvenoient détour à autre dans 
notre bord. Le fcorbut commença à s'ÿ 
infirmer & y regner généralement. 

Notre malheur ne fe termina pas à ce- 
la , car les vents vinrent tout à fait con- 

traires. . , 

Les Pilotes ne favoient plus où ils e- 
toient, il n*y avoir pas moyen de pren- 
dre hauteur ; enforte que nous étions tous 
au defefpoir. 

Toute notre confolation étoit de vo \t 
quelquefois grande abondance d oifeaux, 
qui nous fer voient comme de prefageS 
pour nous faire conje&urer que nous n e- 
tions pas loin du grand Banc : cependant 
nous ne pouvions y arriver. 

Nous nous trouvâmes à la fin banquez 
le feptiéme Mai , fur les quatre heures 
après midi. 

Les Pilotes trouvèrent quarante cinq 
brades d’eau, fond de gravaille , noirâtre 
un peu pourri & plat r nous carguâmes nos 
voiles , pour avoir le plaifir de pêcher de 
la Morue Nous en prîmes une grande 
quantité qui iervit de rafraîchiflement à 
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nos équipages , la plupart des volailles 6c 
des moutons qui «voient été embarquez 
pour cet effet, étans morts de froid ou 
des coups de Met qui padoient continuel- 
lement fur le pont , ou de maladie , com- 
me nous avons dit ci delTus. 

Le Violent même que monroit Bigot 
enfeigne de Vaifleau , fe trouva entre deux 
eaux pendant un remps affez confiderable, 
jufques là que des coups de Mer briferent 
des épontilles en fon fond de cale. 

Nous apareillâmes deux heures après 
d’un vent d’Eft quart Nord-Eft , qui ne 
dura guere , car les vents changèrent en- 
core. 

Pendant ce temps-là neanmoins nous 
arrivâmes fur le Boulevard ; mais les 
brumes augmentèrent toujours. 

Après treize jours de tempête nous 
connûmes terre fur les quatre heures- du 
foir, a quatre lieues au Nord Olieft ouart- 
Oiiell. 

Les fentimens des Pilotes de l’Efcadre 
furent partagez , l’on crût que ce pouvoir 
être le Cap de Saint Laurent de l’ifle de 
Terre-Neuve: c’eil pourquoi nous revirâ- 
mes de bord pour éviter cette Côte , Sc 
portâmes vers le Sud. Nous reconnû mes 
encore terre le feize , fur les dix heures 
du matin - f mais les brumes empêchèrent 
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de nous en trop approcher, de crainte de 
quelque naufrage. Les fentimens furent 
derechef partagez. Nous finies venir le 
Pilote du Pr<. fond , qui nous dit que c c- 
toit le Chapeau- rouge de l’ifle de Terre 
Neuve , dont nous n’étions éloignez que 
de fix lieues tout au plus. 

Nous nous reniâmes la nuit , & le dix- 
feptiéme le temps s’étant éclairci , nous 
vîmes du vent de Sud OÜeft quart de 
Sud, le Cap de Sainte-Marie. C eft la 
première Terre que l’on reconnoit ordi- 
nairement pour entrer dans la Baye de 
Plaifance. Il eft au quarante fixiéme de- 
gré , vingt min. de lat. Nord , à quatorze 

lieues de Plaifance. 

Nous entrâmes dans cette Baye , laulant 
le Cap fur les fept heures du foir , au Sud- 
Sud Eft , environ trois lieues &' demie, 
après avoir cargué nos baffes voiles, & les 
huniers. Le calme nous prit fur la minuit. 
Le vent fraîchiffant le dix huit , nous 
fîmes trois bordées , après lefquelles nous 
mouillâmes fur les dix heures du matin a 
la pointe verte , qui eft habitée des Fran- 
çois, à une lieue de Plaifance ; & apres 
beaucoup de fatigues & de mauvais temps 
que nous eûmes dans notre route , nous 
entrâmes enfin le même jour dans le Port, 
le Weefph y arriva trois jours après , auftt 

en 
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isfais én P eine d'apprendre des nouvelles du 
veniri Palmier, que le Palmier l’étoit d’appren- 
(j Uf{ j dre des (îennes. 

[ c Xera Le r adoub qu’il falut faire de ces deux 
>1,(201 vailleaux, fut caufe que nous ne pûmes aL. 
3 1 er à l’Acadie , félon les ordres que nous 
8tltà avions reçues. Nous n’eûmes que le temps 
ci noc de n ° us difpofer P°«r la Baye d Hudfon , 
J n j qui étoit le feul lujet de notre voyage. 

Ce!. Nous trouvâmes heureufement Mon- 
oîioti ^ eur Alberville, qui deux jours après no- 
g JV; . tre arrivée devoit continuer l’entiere de- 
énici ^ rU( ^' on de la Colonie Angloife , qui eft 
* établie dans l’Ifle de Terre. Neuve : mais 
' avant de vous en raporter les circonftan- 
yk ces , il e(Kà propos de tracer ici la défend 
’au$' ption de Pla ‘k ,lce > dont le Port eft l’un 
, in „ des plus beaux qui fe puiiïe voir , tant par 
>s j."’ la fituation naturelle que parraporc aux 
differens ouvrages dont il eft fortifié : il 
eft d’une fi grande étendue qu’il y peut 
IV; moi ‘‘^ er P* us de cent cinquante vailleaux 
de Guerre tels qu’ils puiflent être. 

Son entrée eft un Goulet , où il n’y 3 
. fl ue le paflage d un navire. Le Pilote qui 
f.S ^udra y entrer tiendra le milieu le plus 
qu il pourra , ( ce qui n’eft pas fort facile, 
f’p ' acau ^ e d un grand Courant & des remonts 
y de marée ) Sc l’on porte une Auflierefur 
Ki,i ' 1 g ra »de Grave, pour ne point ranger 

B i 
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le Fort , qui eft tout borde de Rochers, 
Plaifance eft dans un pais plat, divife 
en deux parties par ce Goulet, dont 1 une 
elt la grande Grave & l’autre le quartier 
du Fort , qui eft au pied d’une montagne 
d’environ cent trente toifes de hauteur , 
fur laquelle eft une Redoute bien forti- 
fiée, la nature ayant rendu le pais haut 
inhabitable, ni produifantque delà mouf- 
fe & de petits fapins , parce que 1 on n y 
trouve pas un demi pied de terre , a voulu 
former un pais plat de trois quarts de 
lieue de long , que 1 on apelle la grande 
Grave ; elle eft entre deux montagnes qui 
font à pic. Celle du Sud Sud-Oüeft en eft 
feparée par un petit courant d’eau qui ve- 
nant du Goulet forme un Lac nomme la 
petite Baye , où il y a grande abondance 
de Saumons. Le long de ce courant font 
des échafaux qui font des cabanes où l’on 
fale les Morues -, le toit & les murailles de 
ces échafaux font des feuillages de fapins, 
suffi- bien que les maifons des habitans 
qui forment une rue j ces maifons font 
couvertes de moufle , les moutons paillent 
le plus fouvent des herbes deffus. La gran- 
de Grave eft une étendue de galets, fut 
lefquels l’on met fecher la morue. On a- 
pelle galet de grandes pierres plates qui 
font en cet endroit. 
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Comme la morue fait toute la richefie 
de Terre-Neuve, vous voulez bien Mon- 
iteur que je vous dife de quelle manière 
elle fe prépare , les foins & les peines qu’il 
y faut aporter font grandes , je ne réitéré 
point ce que c’efl: qu'un échafaut,n*y com- 
me il eft bâti , il s'agit de favoir que c’cft 
}’eftdroit- où l’on habile les. morues. L’on 
y trouve un Piqueur, un Décoleur , un 
Trancheur,& un Saleur,qui y travaillent. 

On peut dire avec raifon de ces maifons 
qu’elles font toutes la richelfe des habicans 
de ce pais , & qu’elles redemblent parfai- 
tement à celle à-q-üi Virgile donne le litre 
de Royaume. Ptttperts & tugurii ccrt- 
gcfhim cefptte cnlwcn. 

Pour connome les fonctions des per- 
fonnes qui y font employées , il faut fa- 
voir que le Piqueur ouvre la morue. 

Le Décoleur arrache les entrailles , le 
foye,& coupe la tête. 

Le Trancheur lui ôte l’arête, & la fait 
glilTer dans un Efquipot, qui elt un petit 
refer voir qui va en pente. 

Le Saleur la reçoit dans une brouëte, 
qu’il conduit en un endroit ou il fait la Sa- 
line de la maniéré que je le vairaporter- 
II étale une couche de morue de neuf 
ou dix pieds de long, fur laquelle il jette 
dufel , & fucceflivemeiu d’autres coucher 

B ÿ 
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l’une fur l’autre, de l’épaiffeur de trois 
pieds , elles demeurent en cet état cinq à 
( n jours afin que le fel ppifle s'imbiber, 
au bout defquelsdeux hommes les portent 
à la mer dans un lavoir , qu’ils frottent & 
lavent avec un goupillon pour en ôter le 
fel. On les met enfuite en pâte, c'eft-à- 
dire en marte. Elles y relient deux jours , 
& après la faint Jean un feulement , à 
caufede la chaleur. On les étend après fut 
la Grave, le dos fur le galet , & on les re- 
tourne le foir, où elles demeurent jufques 
au lendemain à neuf heures du matin , & 
fi le temps eft beau on les retourne enco- 
re, -enfuite on les retire de la pour les met- 
tre en mouton , c’ell à dire cinq ou fix les 
unes fur les autres, la queue dans la tête, 
& la tête dans la queue Aprés-quoi s’il 
fait beau temps on les étalé comme je 
viens de dire , & fur le foir du même jour 
on les met encore en mouton pendant 
trois jours & trois nuits. On les met en- 
fuite en pile, qui eft faite à peu prés com- 
me un pâlier de balle court , qui contient 
quelquefois trois cens quintaux. On les 
retire de cette pile pour les mettre de re- 
chef fur la Grave, & l’aprés-dînée on les 
remet en pile l’efpace d’un mois pour les 
faire fuer,fans plus les éventer, c’ell à- 
dire fans les étaler fur la G raye , & on en 
charge aptes les vaiffeaux. 
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j, in ^ a beaucoup de gibier dans toute 
1 me ; on y trouve du Caribou , de l’Ori- 
gnac, du Caltor , & des Renards ; les Per- 
dns y font fort délicates. Lors que l'on va 
un peu loin à la challe l’on porte une Bouf- 
lole car l'on court rifque très fouvent de 
ne plus trouver le lieu de fa demeure. Les 
Frailes y font en fi grande quantité qu’il y 
en à autant que d’herbe dans les bois -, ai 
refte il y a beaucoup de defagremens dans 
cette Colonie. 

Deux Barques longues , de quatre piè- 
ces de canon , avec trente hommes d’é- 
quipage chacune .peuvent defoler & rui- 
ner les Graves de la Baye, enlever ou cou- 
ler bas toutes leurs Bifcayennes lors qu’el- 
les reviennent de la Pêche. Les Habitan» 
ne joli fient d’aucune douceur de la vie ; 
ils n ont point de Jardinages parce que 
toute la terre n’eft remplie que de galets , 
fur lefquels ils font fecher leurs Morues 
dans les endroits où les pierres ne fe trou- 
vent point. La terre eft une Moulîè, où 
rien ne peut produire. Le bled n’y vient 
point, n’y ayant aucun fruit de France que 
des Fraifes, ce qui dégoûte la plupart des 
Habitans,& fait qu'ils aimeroient mieux 
le Cap Breton, car je leur ay fouvent en- 
tendu dire que fi Ton connoilïoit à la Cour 
le mérité de llfle du Cap Breton , & fi 
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ÎÔn»ou!oit 1= peuplée, il ny .point d Ha- 
bilans à Plaifance qui ne quitta volontiers 
cette Ville , fi on leur permettoit pouc 
s’aller établit dans l lHe du Cap Breton. 
En éfet , c’eft une nés belle ifie , a la cote 
de l’Acadie , vis-à-vis la pointe du Sud 
de l’ifle de Terre-Neuve , qui forme 1 en- 
trée du Golphe de faint Laurent. La terre 
y eft admirable. Ce ne font que Haines,, 
que Préries, que Forêts remplies de Chê- 
nes , durables , de Cedres , de Noyers & 
des plus beaux Sapins du monde , & des 
plus propres pour la Mâture. L’on pour- 
voit y conftruire des Moulins a feier pour 
faire des Planches de Sapins , de Noyers, 
& de bordages de Navires , qui feroient 
d’un grand Commerce pour la France. 

L’on y feroit une fécondé Normandie 
fi l’on vouloir y planter des Pépins de 
Pommes , le Calvile fur tout y feroit d un 
goût exquis comme celui de 1 Acadie. 
Le Chanvre y vient naturellement , & 
l’on y en trouve des campagnes tontes 
remplies. Le Bled y feroit plus beau qn a 
Québec : le Houblon y viendroit aufli. 

La chalTe aux Outardes , aux Oyes 
fauvages, aux Perdriscle France , aux Go- 
lmotes de bois , aux Tourterelles, aux La- 
nards , aux Pluviers, aux Sarcelles , aux 
Bcccaflines , & à toute forte de Gibier 
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de rivicre y régne de toutes parts. Je ne 
parle point de la Pelleterie du Canada, 
qui n’y manque point. 

L’on n’auroit pas fi loin à aller pour 
faire la Pèche de la Morue comme à Plai- 
fance, & l’on n’y courroit point le même 
rifque , d’autant qu’elle s’y fait prefque 
terre à terre tout le long de l’Iile. 

Il ne me refte plus qu’à vous affurer 
que je fuis très parfaitement y 



MONSIEUR , 



Vitre très- humble, &c. 
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II. LETTRE 



yingloife en l’/fle de Terre-Neuve > 
en \6y6 , & 169 7 • 



Vous m'avez toujours aimé dés ma ten- 
ue jeunelle , & je vous ai toujours honoré. 
La paifaite anrtié eft comme un lien fa- 
cré qui attache fi étroitement le cœur de 
deux amis , que rien au monde n’efl: capa- 
ble de le rompre. Pour moi qui vous ai 
confacré le mien , je veux encor vous re- 
nouveler en cette occalîon ce que j’ai de 
plus cher par l’attachement inviolable que 
j'ai à vos intérêts. Recevez je vous prie 
une defeription de l’Ifle de Terre-Neuve 
que je vous envoyé. 

Il s’eft fait pendant cette Guerre des 
attions fi héroïques, que jamais Monar- 
chie n’a foutenu la gloire de fon Prince 
avec tant d éclat que celle de la France. 
La réputation des armes du Roi s'étant ré- 
pandue jufques aux endroits de la terre les 1 
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plus éloignez, les Canadiens ont voulu fai- 
re voir de leur côté qu'ils n’étoicnt pas 
moins pafTïonnez à foûcenir les interets de 
Sa Ma jefté que les autres fu jets. Et animez 
de cette noble ambition > ils ont donné en 
plufieurs oeafions des marques allurées de 
leur fidelité. Vous voulez bien, Monfieur, 
que je vous fafïe un récit de quelques a- 
étions particulières où je les ai vûs occu- 
pez pour le fervice du Roi dans le temps 
que j’arrivé à Plaifance. Vous y trouverez 
une maniéré de faire la guerre tout- à-fait 
differente de celle de l’Europe. Le climat 
& la fituation du païs y contribue beau- 
coup. Et quoi qu’elle tienne un peu du ca- 
ractère des Sauvages avec qui ils font tou- 
jours en guerre, ils ne laiiïent pas devenir 
glorieufement à bout de leurs entreprifes. 

Les Anglois ont cette maxime,lors qu’ils 
s'établiflent dans les Colonies , de mettre 
en ufage tout ce qui peut contribuer aux 
commoditez de la vie , autant que le cli- 
mat des païs où ils fe trouvent le peut per- 
mettre. Legrand nombre de Havres qu’ils 
occupoient en l’Ifle de Terre-Neuve , fai- 
foit voir que c’en écoit une des meilleures 
d’Angleterre, Monfîeur d’iberville con- 
noiiïant la richeffe de cette Ifle , crût qu’il 
écoit du fervice du Roi d’en arrêter le 
cours, & qu’en detruifant tous les endroits 
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qu'ils habitoient , le Commerce en leroit 
interrompu. Il prit la liberté de reprefen- 
ter à Monfieur de Pontchattrain qu’il ctott 
dangereux d’avoir de fi puifians voifins 
aux environs de Plaifance , & s offrit d en 
faite l’entreprife. 

Sa Majefté lui accorda de prendre pour 
cet éfet des Canadiens , & lui commanda 
de fe joindre l’Eté de \6ç>6. avec Mr. dq 
Brouillan Gouverneur de Plaifance. 

Les Vaifièaux le Pélican , le Comte de 
Touloufe , le Phclipeaux , le Vendôme, 
l’Harcour , & deux Brûlots , montez par 
des Maloüins , dévoient faire les attaques 
par mer. 

Monfieur d’Iberville étant occupé à fai- 
ie des expéditions dans l Acadie fur les 
Anglois ne pût arriver afiez à temps ; ce 
qui obligea ce Gouverneur de faire voile 
avec ces Vaifièaux. 

Il prit plufieurs petits Havres , dans 
lefquels il fe trouva plufieurs bàtimens 
chargez de Morues -, mais ilfurvint entre 
lui & les Maloüins une mes- intelligence 
qui empêcha la prife de faint Jean, qui 
ôroit la Place la plus confiderable de toute 
l’Ifle. Il fut obligé de s’en retourner à 
Plaifance, où il trouva Mr d’Iberville qui 
étoit arrivé de l’Acadie, prêt à partir pour 
le joindre, ne Payant pû taire plutôt, parce 

que 
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ljuc tous Tes Canadiens n’étoient pas en- 
core arrivez du Canada. 

Moniteur d’Iberville s étant chargé de 
l’entiere deftru&ion de ces Havres par 

J er j r * r 2 I e croiant P as fi facile par Mer, 
le dilpola de partir pour en faire la tenta- 
tive, mais Mr. du Brouillan voulant avoir 
part à une entreprise qui ne pouvoir être 
que fort glorieufe, à laquelle il n’avoit pfl 
reuffir avec quinze à feize cens hommes 
lui arrêta les Canadiens. Ceux-ci décla- 
rèrent ouvertement qu’ils ne vouloient 
point lui obéir , voulant s’en retourner en 
Canada , & qu’ils fe rettreroient dans les 
bois plutôt que de l’accompagner. Ils fe 
plaignirent qu’en partant de Qnebec on 
ne leur avoir point dit qu’ils dûtlent le re- 
connoure pour leur Commandant , & ils 
favoient même qu’ils étoient aux frais de 
Mi. d Ibervi.le, dont ils avoient reçu de 
largeur. * 

Moniteur du Brouillan Tachant que Mr’ 
d Iberville avoir ordre de faire la Guerre 
eu en Hiver , ( ce quil avoir toujours 
regarde comme impoflîble ) lui fit cepen- 
dant parler Demuid.Capitaine d’une Com- 
pagnie d’infanterie en Canada, qui étoic 
venu conduire le détachement des Cana- 
diens, q u i lui dit que Mr. du Brouillan 
vouloir feulement fe trouver à la prife de 
Tome I. q 
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faint Jean , avec de Tes Habitans , fans 
entrer dans aucune prétention lue les a- 
vantages qu’il en pourroit tirer. Lors 
qu’un Commandant pollede le cœur de 
ceux qui font lous fon obeïlTance , il lui 
eft aifé de les manier, & de leur infpirer 
fes fentimens autant qu’il le juge à pro- 
pos. le trouve que la conduite de Mr. d’L 
berville fut tout à fait judicieufe dans une 
conjoncture auilî em b a raflante que^celle 
oïl il fe trouvoit. Il favoit d un cote la 
confequence qu’il y avoit de commencer 
par le Nord de l’Ifle ; &■ d’ailleurs il étoit 
perfuadé que les Anglois fe feroient for- 
tifiez de nouveau ,dans l’aprehenfion o ù 
ils pourroient être que les François ne re- 
vinrent encore. Enfin après avoir calme 
les efprits irritez des Canadiens , qui ne 
font pas fi maniables , il fe détermina d’al- 
ler à faint Jean- , 

Moniteur du Brouillan s embarqua lur 
le Profond , & fit voile pour Rognouge , 
lieudu rendez vous. Monfieur d’ibervil'e 
aprehendant quelques coups de vent alîez 
frequens dans cette faifon, qui le jettant 
au large auroit pû l’obliger d’aller en Fran- 
ce avec fix vingt hommes qui étoient à 
fes frais & dépens, prit le chemin de terre. 

La réputation qu’il s’étoit acquife par- 
pù diflferens peuples Sauvages , obligea 
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™ Pierre-Jeanbeovilh , Chef de Guerre des 
Abenaquis, de quitter fa nation pour être 
Lois témoin oculaire de ce qu’on difoit de lui. 
irl: Ce Chef voulut favoirjfi Mr. d’Iberville 

il lii faifoit mieux la guerre aux Anglois, que 
pittt lui ne la leur faifoit , 8c aux Iroquois fes 
pro. ennemis. C’efl: un homme d'une très-belle 
t.dl- taille, de trente- huit à quarante ans. lia 
îsm! dans les traits de Ion vifage un air tout à 
«"! martial. Ses a&ions & fes maniérés 

ôtcli font connoître qu’il a les fentimens d’une 
lencs belle ame. Il eft d’un fi grand fang froid 
léio: qu on ne l’a jamais vû rire. Il a enlevé feui 

«foi. en fa vie plus de quarante chevelures, 
on ot II n etoit point naturel de faire une cam- 
met! pagne de cinq ou fix mois /ans avoir quel- 
cala que Ecclefiaftique. Monfieur l’Abbé Bau- 
qai e doiiiu , qui avoir été autrefois Moufque- 
naéi- taire, éleve de Air. l’Abbé Tronfon , & 
prefentement Mifllonnaire dans l’Acad’ie,. 
pli voulant donner des preuves de fon zélé,- 
looft, accompagna Mr. d’Iberville. 
icrv partirent tous de Plaifance le jour de' 
Mafa ^ Touffaints de 1 année r 6$6. pour aller? 
jetuH fond du Port 5 qui a prés de deux lieues 
nf[i& de profondeur. Ils montèrent le lendemain 
jieoti dans les bois environ une demie lieue , & 
etefl* * e tr °ifiéme jour marchèrent dans un païs 
[c pii* touillé, couvert de moufTes, où ils enfon* 
)blÿ Ç 0leac >ca(Iaiu avec les jambes les glaces* 
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Cett* marche dura neuf jours , dans des 
bois fi épais qu’à peine pouvoir- on palier, 
ctans obligez de traverfer des Rivières , 
des Lacs jufques à la ceinture , dans un 
temps où le froid étoit fort rude. Ils arri- 
-vetent le dix du même mois à Forillon, où 
Mr. d’Iberville fe rendit le premier avec 
dix hommes qu’il détacha des autres. Les 
vivres commençoient à leur manquer de- 
puis deux jours : Ils trouvèrent fort à pro- 
pos une douzaine de Chevaux qui leur 
fervirent de nourriture , dans l’attente où 
ils étoient des vivres qui étoient embar- 
quées dans le Profond. Monfieur du Brouil- 
lan étant arrivé le premier à Rognouge, 
détacha Rancogne Officier de fa Garni- 
fon , avec quelques Soldats qui prirent un 
Anglois , lequel s’étant échapé en donna 
avis à faint Jean. Le Gouverneur de cette 
Place ne manqua pas d’envoyer au plu- 
tôt un détachement confiderable à la dé- 
couverte. On rencontra l’Officier Fran- 
çois -, on en vint aux mains , 6c il fut ob- 
ligé de fuccomber fous le grand nombre. 
On lui tua un homme , on en blefia un au- 
tre ,6c on lui fit quatre prifonniers. Cet 
Officier s’en revint à Forillon avec trois 
hommes demi morts de faim 6c de froid. 

Pendant que Mr. d’Iberville alloit en 
Canot joindre Mr. du Brouillaiyl envoya 
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de Plene àCabreüil, avec douze hommes, 
joindre deux Anglois qui avoient été dé- 
couverts. Celui ci enleva quantité de vi- 
vres , & emmena douze prifonniers , qui 
déclarèrent qu’il y avoir cent hommes le 
long de la côte , julques à Bayeboulle, qui 
commençoient à faire des habitations. 
Moniteur du Btouillan ayant renvoyé le 
Profond en France avec quelques prifon- 
»iers,arriva a Forillon avec cent hommes. 
Ce fut-là où ils prirent les expediens les 
plus feurs & les plus convenables. 

Il falut pour cet éfet faire plusieurs dé- 
couvertes : c’étoit l'unique moyen de con- 
noîtrela force des ennemis, & d’aprendre' 
en même temps s’il ne leur venoit point 
d’Angleterre quelques vailTeaux de guerre: 
Mr.d’lberville étantà la tête decent vingt- 
quatre Canadiens , parmi lefquels Ce trou- 
vèrent plufieurs Gentilshommes , quatre' 
Officiers, & le Chef de Guerre deï Abena- 
quis,qui le fui voit toûjours dans tous fes> 
mouvemens , fe mit en chaloupe pour Ba- 
yeboulle, qui eft à fix lieues de Forillon. 
Ils prirent en arrivant un Vaifî'eau Mar-- 
chand d’environ cent tonneaux , dont 1 é- 
quipage s’enfuit dans les bois avec les ha- 
bitans du lieu. 

Vingt Canadiens partirent pour faint 
Jean. Dix autres courant les bois enleve- 
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renc cinq hommes, parmi lefquels fe trou- 
va le Capitaine de ce Vaifïeau qui écoit 
parti d'Angleterre avec deux Vaifleaux de 
guerre de cinquante & foixante & douze 
pièces de canon, qu’il avoit quitté fur le 
Grand Banc, & qu'il croyoit devoir être 
arrivez à faint Jean. Defchaufours fe dé- 
tacha avec fix Canadiens pour Ouitflifba- 
ye : Six autres firent trois prifonniers &c 
une femme. Quatre Matelots fe jetterent 
du coté des François : Deux Canadiens da 
Parti qui étoit allé à faint Jean, revinrent?. 
Le refte obfervoit le Petit- Havre , qui eft 
à cinq lieues de Bayeboulle , avec un pri- 
fonnier, qui leur aprit qu’il n’i avoit à faint 
Jean que trois Navires Marchands , mais 
ils n’oferent s’écarter de peur que les tra- 
ces de leurs Raquetes ne les fillent dé- 
couvrir. 

Ces découvertes étant faites Bon va droit 
à faint Jean. Monfieur d’Iberville ayant 
choifi Montigni , Lieutenant d’une Com- 
pagnie d’infanterie en Canada, pour fon 
Lieutenant , partit le premier avec fept 
Canadiens pour fe rendre maître des hau- 
teurs d’où l’on pouvoir découvrir Mr. du 
Brouillan qui eonduifoit fon détachement: 
&r comme il étoit impoffïble d’avoir des 
chevaux & des chariots pour porter les 
bagages dans des chemins impraticables * 
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chaque Canadien étoit chargé de fes mu. 
nitions. Trois heures après cette marche 
Mr. d’Iberville ayant rencontré ceux qui 
levenoient de la découverte de S. Jean , 
arrêta trente Anglois du Petit-Havre , qui 
avoient découvert les nôtres. Il les atta- 
qua, & pafTant une Riviere très rapide 
jufqu’à la ceinture fe rendit maître de ce 
lieu , où il trouva de la refiftance par les 
retranchemens que les Anglois y avoient 
faits. Les ennemis y perdirent trente fix 
hommes , & il y eut quelques prifonniers. 
Le relie gagna faint Jean. Les néges aug- 
mentèrent beaucoup , & comme il s’agif- 
foit de vaincre ou de mourir, l’on marcha 
le 28. Novembre en ordre de bataille. 

Montigni marchant cinq cens pas de- 
vant la Troupe faifoit l’Avant garde avec 
trente Canadiens Meilleurs du Brouillan 
& d’Iberville fuivoient avec le Corps. Les 
habitans de ce Gouverneur étoient à la 
tête , avec ordre cependant de lailîèr paf- 
fer les Canadiens en cas d’attaque. Après 
deux lieues & demie de marche , l’Avant- 
garde découvrit à la portée du pirtolet les 
ennemis, qui étoient au nombi e de quatre- 
vingt, portez d'une maniéré fi avantageufe 
dans un bois brûlé, qu’ils étoient à cou- 
vert derrieie des rochers. Montigni fe 
voyant découvert anima fes gens, qui don- 
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nerent tête baillée deffus. Confient 1A£ 
bé Baudouin exhorta en peu de paroles 
les Canadiens y 8e leut ayant donne [Ab- 
folution Generale , chacun jetta les hardes 
dont il étoit chargé. Monfieur du Brouü 
lan les attaque à la tete, Mr. d lber ville le 
jette fur la gauche, où il les prend en flanc 
à l’abri des rochers. Le Combat s opiniâ- 
tre une demie heure. On en tue plufieurs î 
les autres plient. Celui-ci l'épee a la main, 
avec le Chef des Abenaqüis, donne dellus; 
les autres fe battent en retraite. Us le ré- 
fugient à faint Jean ; il les y force. Ils le 
jettent dans deux Forts , il les leur fait a- 
bandonner, s’en rend maître & 
te prifonmers avec quelques familles. Le 
refte fe fauve dans un grand Fort , & dans 
une Ouaiche qui étoit dans le Havre. 

Sur ces entrefaites Mr. de Brounlan ar- 
riva avec la Troupe. Demuid fe mit avec 
foixante hommes dans le Foit le p.us pro- 
che du grand , qui eh étoit éloigne d une 
portée de canon , & le gros le campa dans 

la Ville. A „ 

Ce Fort étoit palifladé , revetu d une 
t'erraiïe de trois pieds de haut. La Quai- 
che profita d’un vent favorable. Les en- 
nemis y mirent leurs meilleurs efets , & 
v embarquèrent prés de cent hommes, ils 
perdirent dans cette pourfuite cinquante 
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hommes. Le Trompette de Mr. duBtouil- 
lan y fut tué. Trois de Tes gens &c deux 
Canadiens y furent legerement bleffez. 

L'efperance qu’avoient les Anglois que 
les deux VailTeaux de Guerre arriveroient 
incelîamment , étoic un obftaclepour que 
l’on fe rendit ft-tôt maître du grand Fort, 
dans lequel deux cens hommes s’étoiens 
jettez fort précipitamment., félon le ra- 
port de quelques-uns qui avoient pris no- 
tre parti. 

Il étoit à propos de fe faire un chemin 
découvert pour reconnoître le Fort. De- 
muid & Montigni , avec foixantc Cana- 
diens , brûlèrent pour cet éfet les maifons 
voifines. Ce Fort eft fur la côte du Nord- 
Oiieft, à mi-côte , commandé par deux 
hauteurs , toutes deux diilantes à une por- 
tée de fufil. Il eft de figure quarée, flan- 
qué de quatre Baftions , entouré d’une pa- 
liflade de huit pièces de canon de quatre 
livres de balle ,avec un Chemin couvert, 
mais pour lors plein de néges , un Pont- 
levis, une TerralTc élevée, & épaiffe de 
trois pieds. Il y avoit au milieu une petits 
Tour , éloignée d’une demie portée de fu- 
ftl d’un Ruifeau , fur laquelle étoient qua- 
tre pièces de canon de quatre livres der 
balle , & une cave au delfous qui fervois 
de Magafin à poudre. 
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Pendant que les Canadiens mettoienc 
le feu à toutes ces maifons , Mr. d’iber- 
ville s’étoic avancé avec une trentaine pro- 
che le Fort pour les (oùcenir,& Mr. du 
Brouillan relia au polie avancé avec les 
liens. Il fe fit plufieurs efcarmouches dans 
le temps qu'on alloit reconnoîcre le Fort. 
Les ennemis n’y eurent qu'un homme tué. 

Ceux-ci ne demandèrent qu'à tempo- 
rifer , 8c comme ils étoient refolus de fe 
défendre, l’on envoya chercher à Baye- 
boulle un Mortier , des Bombes 8c de la 
poudre qu’on y avoir laillé. 

L’on peut dire qu’une Place eft à moi- 
tié rendue lors qu'un Gouverneur paile- 
mente. Il fortir le trente Décembre un 
homme avec Pavillon blanc pour parler 
d’accommodement. L'on convint de part 
& d’autre d’une entrevue. Le Gouver- 
neur Anglois fe fiant à la probité des Fran- 
çois y vint lui même , avec quatre des 
principaux Bourgeois , qui aprehendant 
que l’on ne vit le mauvais état où ils 
étoient réduits , ne voulut permettre que 
aucun des nôtres entrât dans fon Fort. Ils 
infifterent à ne fe rendre que le lende- 
main. Us fe flâtoient que le vent change- 
roit , & que les deux VailTeaux de Guerre 
qu’ils avoient vus l’obvoyer deux jours 
auparavant à deux lieues au large , entre- 
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toit dans le Port. Belle efperance pour des 
perfonnes accablées , mais vaine & inutile 
dans une conjoncture où l’on fe voit pref- 
fé de û prés , car on lui refufa ce delai. 
\ 4 L'aprehenfion où ils étoient d'être pris 
!" d allaut les fit balancer. Ils s’étoient per- 
fuadez que les Canadiens reflembloient 
:iut aux Iroquois, nation impitoyable à leurs 
T" ennemis. Ils s’attendoienc qu’on leur en- 
“ e leveroit la chevelure. Maxime de guerre 
«?;• ufitée chez la plufpart des Sauvages du 

de “ Nord , qui ayant pris leurs ennemis leur 

enlèvent la peau qui couvre le crâne, & 
c’eft le Trophée le plus authentique ’de 
leur valeur. Trophée , dis je , qui fert de 
cm monument à la gloire d’un Sauvage , qui 
Jfiei palTeroit pour un homme de peu de cou- 
pait rage fi venant de la guerre il n’en rapor- 
l,ct * *°it plufieurs avec lui : Il falut donc capi- 
Ftao. tuler le même jour. 

: Enfin ils conclurent 

Que la Place feroit rendue à deux heu- 
lÙili res après midi. 

! (juî Que Garnifon Ôe les Habitans for- 
t.llî tiroienc du Fore , fans armes. 

:nfc Qu’ils auroienc la vie fauve, & ne leur 
Uf feroit faite aucune infulte n’i à leurs Fem- 
uîrrc mes 5c leurs Filles, 
jouiî Qu’il ne leur feroit ôté aucun habille- 
nt n>ent qu’ils porteroient fur eux. 
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Qu’il feroit fourni deux batîmcns pour 
Jes tranfporter en Angleterre. 

Qu’il leur feroit donné des vivres pour 
deux mois du jour de leur embarquement. 

Lhermite, Major de Plaifance, porta la 
Capitulation à la Garnifon & aux Habi- 
tant , qui la fignerent, & la raporta au 
Gouverneur Anglois, qui étoit relié au 
Camp , qui la ratifia. L évacuation de la 
Place fc fit fur le champ. Il en fortit cent 
foixante hommes, fans compter les fem- 
mes & les enfans. Demuid eut ordre d’i 
relier avec foixante hommes de garnifon. 

Comme Mr. d’Iberville devoir conti- 
nuer la guerre le relie de l’Hiver , il ne 
pût fe défaire de fes Canadiens. L’on ne 
voulut point expofer à l’invafion des An- 
glois un endroit que l'on n’avoit harcelé 
qu’avec peine & beaucoup de fatigues, 
qui a la fuite du temps leur auroit pû fer- 
vir de retraite. L’on fut contraint de dé- 
molir le Fort & de brûler toutes les habi- 
tations, à la referve de quelques maifons 
qui furent confervées pour les malades, 
qu’il fut impoflible de tranfporter au tra- 
vers des bois. 

Saint Jean eft un très beau Havre, dans 
lequel il y peut tenir plus de deux cens 
Yaifleaux. Son entrée eft large d’une pe- 
tite portée de fufil , entre deux montagnes 

liés- 
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trcs hautes , avec une batterie de huit ca- 
nons en cet endroit. Les habitans étoient 
au nombre dei cinquante. huit , très bien 
établis fur la côte du Nord , le long du 
Havre, dans 1 efpace d une demie lieue. 

Il y avoir trois Forts , l’un du côté du 
bois à 1 Oüeft , un autre au milieu quia- 
voit pour Gouverneur un habitant qui l’a- 
bandonna à 1 arrivée des François , & le 
troifieme croit celui où les François s’at- 
tachèrent. 

Ce dernier défendoit l’entrée du Havre 
( quoique de loin ) fur lequel il comman- 
doit entièrement , & fur une bonne partie 
des maifons fituées aux environs , dans lef- 
quelles étoient les meilleurs éfets , que 
l’on fut contraint de brûler la veille de 
la Capitulation. 

La terreur s étant répandue parmi les 
Anglois les obligea d’abandonner plufieurs 
endroits , & de Ce réfugier à Carbonniere* 
Leurs efpions alloient & venoient pout 
aprendre la cataftrophe de faint Jean. 

Montigni eut ordre de Mr. d'iberville 
de palTer à travers les bois avec douze 
hommes pour Ce faiûr de Portugalcove, à 
fix lieues de faint Jean , en la Baye de la 
Conception. Il enleva une Chaloupe qui 
venoit de Carbonniere pour aprendre les 
nouvelles de faint Jean. Deux de fon parti 
Tome J. D- 
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5 nrrerent qu’il avoit fait trente prifon- 
Sers que la Quaiche fortie de faint Jean 

y étoit arrivée , &qu il y avoit un Vaif- 

iLb'mens firent infenfible- 
ment cent premiers. Kividi fc trouva 
uop proche de S. Jean pour qu on le laifla 
fi tranquille. Neuf habitans bien établis 
fuivirent le même fort que leurs voifins 
L’expedition de faint Jean étant faite, 
Mn du Brouillan fe difpofa de partir pour 
Plaifance. H s’étoit trouve hors d état de 
continuer d’autres entrepnfes , & il falo t 
être d'une complexion vigoureufe pour 
refifter plus long-temps aux fatigues que 
l*on fouffre dans ce climat.Comme il etoit 
obligé d’éfe&uer la Capitulation, il donna 
un Brûlot à deux cens cinquante Anglois 
pour s’en retourner en Angleterre ,&e 
Vaille au qui avoit ete pris a Bayeboulle 
dans lequel quatre-vingt autres dévoient 
palier en France. Celui-ci fe a la 

côte d’Efpagne , ou les Efpagnols firent 
une a (kz mauvaife réception aux Fran- 
çois , qui furent dépouillez. 

* Monfieur Alberville prit de fon cote 
tous les moyens pour fe rendre maure des 
autres Havres. U eft de la politique d un 
Commandant de ménager le peu de mon- 
çt e ou’il a lots qu’il fe trouve oblige de 
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faire pluiieurs expéditions ; mais il n’eft 
pas naturel que cent hommes duffent 
triompher de mille. Les Canadiens s’é- 
toient fait cependant une Loi d’en venir 
a bout : Et comme je veux déveloper tou- 
tes les attaques &r les décentes qu’ils firent 
chez les Anglois , je les conduirai , Mon- 
fieur, infenfiblement félon les differens 
mouvemens où ils fe trouvèrent engagez. 
lLfaut qu’un Canadien foie convaincu de 
l*a valeur de fou Capitaine pour qu’il lui 
obeïffe. Il eft vrai que tous les Officiers de 
Mr. d’Ibervüle ne refpiroient que la gloi- 
re. Ils favoient parfaitement bien leur de- 
voir , ainfi il pouvoit fe fier à leur bonne 
conduite. 

Apres qu'un parti qui avoit été détruire 
à Portugalcove une batterie de huit pièces 
de canon qui étoient à l’entrée de Ion Ha- 
vre , (ituation qui ne peut être forcée par 
mer, que la Periere fut de retour du Cap 
S. François &: de Tofcove , où il fit treize 
prifonniers que l’on eut brûlé environ 
quatre-vingt Chaloupes, & que l’on fefut 
rendu maître de trente- cinq lieues de pais 
dans la Baye de la Conception , Mr. d’I- 
berville partit le treize Janvier 1 65)7. avec 
tout fon monde. 

L'on eut le temps de faire des Raquet- 
tes pour le voyage , fans quoi il étoit ira-, 

D z 
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poffible de marcher. Elles ont à peu près 
la figure de celles de Jeu de Paume , mais 
beaucoup plus grandes. Il y a deux petits 
bâtons en travers , un trou au milieu qui 
s’apelle l'œillet, large du bout de la plante 
des pieds , qui le trouvant à la rencontre 
d'un de ces bâtons donnent le mouvement 
pour marcher. Il y a à l'entour de l’Œillet 
deux courroyes qui attache le foulier , qui 
eft un efearpin , fait de peaux d'Orignac 
ou de Caribou , foupie comme un gan. 
Par le moyen de ces Raquettes l'on peut 
tracer des précipices pleins de néges les 
plus inacceffibles. 

Il étoit à propos de frayer les chemins. 
Montigni fe rendit pour cet éfet à Poitu- 
galcove , où les autres fe rendirent en- 
fuite. Ils y fejournerent deux jours à caufe 
de la quantité prodigieufe de néges qui 
tomboient. L'on remarqua qu'il n'i avoir 
lien d’aprochant en Canada de cette a- 
bondance. 

Montigni repart derechef avec trente 
hommes des plus vigoureux : l’on préci- 
pite la marche & on le joint en un jour, 
ce qu’il ne pût faire qu’en deux. L’on con- 
tinue fon chemin , les verglats briferent 
les Raquetes. Les uns tombent à faux , 
les autres font prefque enfevelis dans la 
nége, Montigni tombe lui même dans une 
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Riviere, y laille Ton fufil & foi) épée pour 
n'i pas perdre la vie. Enfin l'Avant-garde 
arrive au fond de la Baye , qui cft à vingt- 
cinq lieues par terre de faine Jean ,où elle 
prend douze Anglois , & dans l'attente de 
Mr. d’Iberville qui conduifoit la troupe: 
Montigni alla par nier en canot au Havre- 
men , où il en prit encore autant qui arri- 
voient de Carbonniere. Cette marche ne 
tendoit qu a ce lieu- ci. C'étoit la retraite 
d'un grand nombre d’Anglois, qui par un 
petit trajet alloient & venoient à l'Ifle voi- 
fine qui porte le même nom. 

Le chemin étoit trop long par terre 
pour fe rendre à Carbonniere : il eut fallu 
faire trente lieues pendant que l’on y pou- 
voir aller par mer en deux ou trois heures. 

Le radoub des Chaloupes fe-fit à Ha- 
vremen pour la Partance : l'on en équipa 
trois 5 &unEfquif, dans lefquelles cent 
vingt quatre Canadiens s'embarquèrent. 
Après avoir cinglé trois lieues au large 
vent devant, l’on aperçût quatre Chalou- 
pes, qui fe doutant que les François ve- 
noient à l'Ifle de Carbonniere, revirerent 
de bord, & portèrent l’alarme par tout. 
C'eût été une témérité de chafler plus 
loin. On laiffa en paflant Brige, habitation 
affez bien établie, où il y avoir environ 
foixante hommes, pour donner dans Pop* 

D J 
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tegrave , que l’on prit. L’on y trouva cent 
dix hommes , la plufpart bien armez , fans 
compter les femmes & les enfans. Cet en- 
droit eft fort beau. Le grand nombre de 
befteaux qu’il y avoit fervit de rafraichiU 
femensà des gens qui furent bien en pro- 
fiter. Ceux de Brige paroifloient etre trop 
tranquilles. Comme ils ne venoient point 
au fecours de leurs voifins, Mr. d Ibervil.e 
les envoya fommer , avec ordre aux trois 
principaux de le venir trouver à Carbon- 
ïiiere avec toutes leurs armes a feu. C eut 
été un trop grand embarras de fe charger 
de tant de prifonniers :1a deftrudion de 
leur habitation fufïifoit. 

Montigni fut détaché à la pointe du jour 
avec cinquante hommes ,dans trois Cha- 
loupes, pour fe faifir de Moufquith , qui 
«ft entre le Havre de- G race & Carbon*, 
niere , & le refte s’embarqua pour l’ifle de 
Carbonniere en cinq autres ? lur les^ neuf 
heures du matin. Il falut ranger la cote de 
cette Ifle. Les Anglois ci ûrent que les Fran- 
çois venoient y faire decente t ils tirèrent 
plufieurs coups de canon , & paroifloient 
environ deux cens hommes logez dans des 
baraques. L’on ne fit que doubler l ifie 
pour fe rendre à Carbonniere , où Monti- 
gni avoit tué , fait plufieurs prifonniers , 
èi 3Y9Ù pouxfuw les autres a travers les 
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W bois, qui s’étoient jettez dans Nieuperli- 
can , à fix lieues de Carbonniere. Ce Ha- 
cd- vre avoir vingt- deux habitdns les mieux 

• <lî bâtis de Terre-Neuve: Ton y trouva des 

\i gens de cent mille francs de bien , qui a- 

piO 1 voient tout fait tranfporter ailleurs. Le 

trop Commerce y étoit confiderable. 

>oinr L’Ifle de Carbonniere tenoit fort à cœur 

ville à Mr. dTberville ; il favoit de quelle un- 
non portance il étoit de s’en rendre maître , de 
bon* il connoifloit en même temps qu’outre 
"Ô! l’affiete du lieu la faifon étoit un grand ob- 
arge ftacle à une pareille entreprife. C’eft un 
mi: Rocher à pic , efearpé de tout côté, qui 

commande la mer. Il n’i avoir qu’un petit 
îjoi -débarquement à la pointe de l’Oüeft , à 

Cb portée de piftoler d’un retranchement de 

i,qoi Chaloupes, où il y avoir quatre canons de 

•boi> fix livres : il faloit un calme pour y abor- 

fcit der , & encore c’étoit tout ce que pouvoir 

tué faire deux Chaloupes : on les fomma de 

il ci fie rendre, & ils le refuferent. Quand on 

fran- fe trouve un peu à l’abri de l’infulte de fon 

ejest ennemi, & que l’on fe void dans une fitua- 

[o;î:ï tion affez forte pour difptuer le terrein , 

isdîs il n’eft pas naturel de plier fi- tôt. Les meil- 

llJî leurs éfets de la colonie Angloife y avoient 

[oui été tranfportez ; ils avoient donc ctequoi 

îiers, palier le reftede l’Hiver, dans l’efperance 

0I0 qu’on leur env oyeroit du fecours d’Aru. 

gleterre. 
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Le temps devine rude plus que jamais. 
Mr. d Iberville envoya furie minuit deux 
Chaloupes : ion raporca que le Rcjfacè toit 
toujours gros à fille , & que l’on n i pou- 
voit débarquer. La mer calma un peu le 
lendemain trente Janvier. Quatre-vingt 
hommes s’embarquèrent du côté de l’Elt 
& du Nord. Une Sentinelle demande d’u- 
ne voix tremblante 5 qui vive > Montigni 
fans s’émouvoir fait doubler la rame , les 
autres le foûtiennent : ils veulent mettre 
pied à terre, le verglats & le Reffac les en 
empêchent. Le Sentinelle tire deilus lans 
bleiler perfonne, & ceux du Corps-de- 
Garde arrivèrent fur ces entrefaites , po- 
ftez fur une hauteur capable d’arrêter mil- 
le hommes. 

Une retraite faite à propos eft plus avan- 
tageufe à un Commandant que de facri- 
fier mal à propos l’élite de fes troupes , 
lors qu’il doit les ménager pour d’autres 
endroits dont il veut fe rendre maître in- 
fenfiblement. 

Le Havre-de Grâce qui étoit un lieu 
suffi confiderable pour le commerce que 
Carbonniere , étoit trop fufpeét. L’on y 
mit le feu. C’étoit le premier établifïe- 
ment de la Colonie Angloife. Il y mourut 
il y a trois ans un habitant âgé de quatre- 
vingt- trois ans, né dans le lieu ,ce qui fait 
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éonnoîcre qu'ils habitent cette Iile depuis 
long- temps. 

Pendant que Boifbriant Enfeigne d’une 
Compagnie de Canada , faifoit plufieurs 
prifonniers, & que de Plene fit main baffe 
aSaumoncove fur vingt hommes, entr’au- 
tres fur le fécond Gouverneur de faint 
Jean , dont j ai déjà parlé Perade fous- 
Lieutenant fut détaché pour tenir en bride 
ceux de Portugalcove & de Brige, qui a- 
voient une trop grande relation avec l'Ifle 
de Carbonniere. Le manque de paroles 
qu’ils eurent dans la fuite du temps , leur 
attira Montigni & Boifbriant , avec qua- 
rante-cinq Canadiens , qui mirent le feu 
chez eux : il ne faloit plus fe fier à leur 
bonne foi. On en ramena les habitans, 
qui la plupart avoient encore des armes. 

Le vent de Sud-Oiiefl: étant favorable 
pour aller à Bayever, à dix lieues du Nord 
de Carbonniere , entre les Bayes de la Tri- 
nité &r de la Conception. Mr d’iberville 
s’embarqua le 5. Février avec jo. hommes 
dans trois chaloupes. Ils partirent la nuit, 
& arrivèrent à la pointe du jour à trois 
lieues en deçà. Us la palTerent fort defa- 
greableraent. Un Canadien eût meme un 
doigt du pied gelé. Les meilleurs coureurs 
donnèrent dans un bois où ils prirent deux- 
-Anglois qui s’en alloient au Vieux PerU~ 
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can,& fept autresquienrevenoient.com- 

ine ils déclarèrent que 1 on n avoir point 
de connoiflance de la marche des Fran- 
çois, & qu’il ÿ avoit plufieurs Chaloupes 
prêtes à partir pour l’Jfle de Carbon nier e, 
Mr. d’iberville y alla attaquer quatre- 
vingt hommes, qui fe rendirent à difcie- 
tion. On les garda à vue , à la referve de 
deux qui allèrent à Bayever de fa part, 
pour alTurer les habitans qu’ils auroient lé 
même quartier. Deux des principaux, fous 
la bonne foi de leurs Compatriotes , ■vin- 
rent fe rendre caution , mais trente a qua- 
rante des plus alertes fe fanverent dans 
les bois & en Chaloupes. Mon fie u r d’iber- 
ville y arrivant le fixiéme Février trouva 
les habitans fort fournis- Il y prit une Cha- 
loupe de (ix hommes qui arrivoient de 
l’Ifle , que l’on avoit envoyé fçavoir s’il 
pourroient s’i rendre avec leurs biens. 
Boifbriant fe contenta d’emmener les 
principaux à Catbonniere. Le relie des 
Canadiens attendoient Mr. d’iberville au 
Vieux Perlican où il retourna. C'eft un 
lieu très confiderablc , ou il y avoit dix- 
neuf habitans , plufieurs Magafins de mo- 
rues, & beaucoup debefteaux. On y lailfa 
la plupart des habitans , à la referve de 
quelques-uns , fort contens tous de leur 
fort, mais qui oublièrent facilement les 
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grâces qui leur avoient été acordées. Ce- 
licove qui étoit à deux lieues, fervic d’a- 
file une nuit : Ton y trouva une très gran- 
de quantité de befteaux , fans habitans , 
qui avoient tout abandonné. 

A me.fure que Ton fe rendoit maître de 
tous ces Havres Ton y arboroit le Pavillon 
François. Nieux Perlican qui étoit à deux 
lieues par delà fut auffi entièrement aban- 
donné. Les habitans fe crurent plus en 
fureté en gagnant le Havrecontent , qui 
avoit donné afile à ceux ci. L’on y trouva 
un petit Fort, qui étoit une Maifon forti- 
fiée à l’épreuve du moufquet , avec des 
Meurtrières haut& bas. Ils fe trouvèrent 
bloquez. Que pouvoient faire des gens 
qui fe voyant dans des allarmcs continuel- 
les n'entendoient parler de moment à 
autre que des Canadiens , qui n’aimoient 
gueres à leur faire grâce 2 Ils favoient ce- 
pendant que Mr. d’iberville agidoit gene- 
reufement avec eux Cette confiance les 
obligea de lui envoyer un Irlandois qui 
commandoit en Chef 5 pour le prier de 
leur acorder la vie fauve. Trente hom- 
mes fortirent avec leurs femmes & leurs 
enfans de cette retraite , qui étoit munie 
de quantité de vivres. On y laifla Def- 
chaufours Gentilhomme de l’Acadie, avec 
dix hommes pour y commander. 
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Comme nous avions beaucoup de prir- 
fonniers , nous étions bien aife de faire un 
échange. Nous voulions avoir aufïi trois 
Irlandais qui avoient pris parti avec eux , 
que ceux de rifle de Carbonniere avoient 
enlevez. Une Chaloupe fut détachée pour 
cet éfet. Ils refuferenc cette proportion. 
On y envoya une fécondé fois. Ils deman- 
dèrent un Anglois pour un François , 5c 
trois pour un Irlandois. On le leur accor- 
da. L’on choifit pour l’échange un endroit 
hors de la portée du canon de l’Ifle & de 
terre. Montigni s’i rendit avec cinq Fran- 
çois, & le nombre d’Anglois quils avoient 
demandez , entr’autres le frere du Com- 
mandant de l’Ifle , qui auroit mieux aimé 
refter chez les François que de rifquêr de- 
rechef fa vie. Un Efquif de fix hommes 
partit en meme temps de l’Ifle fans mener 
nos gens. Montigni leur demanda le fujet 
de cet oubli ? Ils propoferent que le frere 
de leur Commandant allât jufques à l’Ifle, 
qui rameneroit les François : on le leur 
ïefufa , & ils s'en retournèrent. Le Com- 
mandant , le Lieutenant , & le Major , re- 
vinrent fans aucun François. Montigni 
eût tous les fujets du monde de fe plain- 
dre de leur procédé. Un de ces Officiers 
déchargea fon fabre fur lui , il en para 
le coup , & toute la peine qu’il eût dans 
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cette rencontre fut de les faire pafïer 
bon gré mal gré dans fon Canot , & d'em- 
mener le leur. Ils donnèrent datiez mau- 
vaifes raifons à Mr. d’Iber ville , lui repré- 
sentant qu’ils n'étoient pas les maîtres 
chez eux, & que s’il vouloit les renvoyer 
cela leur donneroit occafion de faire l'é- 
change avec plus d’autorité. Ils étoienten 
trop bonnes mains pour mériter que l'on 
eût derechef tant de créance en leur pro- 
bité. On leur permit feulement d’envoyer 
de leur part des prifonniers, qu'on y rétine 
encore prefque tous , menaçant de faire 
feu fur les François qui y retourneroient. 
Deux Sauvages eurent beaucoup de foin 
de la conduite de ces trois Officiers , juf- 
ques au Havrecontent. 

Quelque temps après ils propoferent de 
faire rendre Tille , &: d'obliger ceux qui y 
étoient de reconnoître le Roi, pourvu qu’il 
leur fut permis de faire la pêche de la mo- 
rne pendant l’Eté. Montigni s'étant char- 
gé d’eux en lailla partir un pour cetéfet , 
ayant obligé les deux autres de payer dix 
mille francs s'il ne revenoit point. Son vo- 
yage fut fans fuccez. Ils offrirent tous trois 
dix mille livres pour avoir leur liberté , ce 
qui leur fut refufé. Pendant que Mr. d’I- 
berville fit un tour à plaifance pour y ap- 
prendre des nouvelles de France , Montât 
Tome /. E 
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gni & la Perierc eurent ordre de raflem- 
bler à Bayeboulle deux cens des meilleurs 
prifonniers. Boiibriant de Ton côté qui é- 
toit au Havrecontent , avec un détache- 
ment, devoit obferver les mouvemens que 
l’on feroit vers Carbonniere, Moniteur d I- 
berville revint par mer de Plaifance avec 
Mr. l’Abbé Baudoüin , au fond de la Baye 
de Cromwel. Il y rencontra la Periere , 
avec cinq Chaloupes & foixante prifon- 
riers- Il étoit venu aux mains avec quan- 
tité de gens qui étoient décendus de l’Ifle. 
Le choc fut un peu rude. Il en tua onze 
dans cette occafion, Sc prit trois femmes. 

Le vieux Perlican , pour qui l’on avoir 
eu tous les égards poflibles , avoir repris 
les armes pendant ce temps contre fa pa- 
role. Ses habitans qui donnoient des avis 
fecrets à l’Ifle de Carbonniere fur tous les 
mouvemens des François, fuivirent un fort 
tel qu’ils fe l’étoient attirez par leur in- 
difcretion. Monfieur d’Iberville y arriva 
la nuit du treize Mars , où il aprit qu’il y 
avoir un bâtiment de foixante tonneaux 
chargé de vivres , nouvellement arrive 
d’Angleterre , dans lequel onze habitans 
s’étoienc mis pour le défendre contre les 
François en cas d’attaque. Pendant que 
quatre chaloupes le ferroient de prés , il 
y en eut qui donnèrent avis à ceux de Ba- 
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yever de l’arivée des François. Il s'y trou- 
va un petit bâtiment où plufieurs s’embar- 
quèrent , qui ne refpiroient qu'une occa- 
fion aufli favorable pour palier àl’Ifle On 
fe rendit à la fin maître du bâtiment du 
vieux Perlican , dans lequel fe trouvèrent 
iS. hommes bien armez , avec trois piè- 
ces de canon. L’on mit le feu à toutes les 
habitations, Sc à celles de Bayever,& l'on 
fit foi xante prifonniers que l'on y trouva» 
Monfieur d’iber ville fe difpofou a ache- 
ver de ruiner tout ce que les Anglois a- 
voient de Havres en ce païs là. Il ne leur 
reftoit plus que Bonnevifte qui eut fuivî 
le fort des autres , mais notre arrivée in- 
terrompit fes dclleins , fauva par hafartî 
cette derniere Place aux Anglois. Nous 
le trouvâmes à Plaifance , d'où il devoir 
partir pour cette derniere expédition. 
Mais , comme cellede la Baye de Hadfon 
étoit tout autrement importante , tk que 
c'étoit le fujet Je notre voyage ; il envoya 
retirer fes Canadiens pour s’embarquer 
fur notre Efcadre. 

C’efl: une chofe admirable , Monfieur , 
que cent vingt cinq Canadiens , tels que 
vous les voyez , fe foient rendus maîtres 
d'une fi grande étendue de païs dans la fai- 
fon la plus cruelle que l'on puille s’ima- 
giner. Le froid , la pluye , la nége , la faim 
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& la foif dévoient être autant d’obftacles. 
Ils firent cependant plus de fept cens 
prifonniers , & tuerent en differentes oc- 
cafions plus de deux cens hommes , n’en 
ayant eu des leurs que deux blelTez. 

Les habitans de cette Colonie vivoient 
fans aucune religion , & il leur auroit été 
difficile de dire celle qu’ils profellbient. 
Le Sexe y croit entièrement corrompu. 

Vous verrez ici. Moniteur, un dénom- 
brement des habitans de chaque Havre 
qu’ils polledoient , des Pêcheurs , des 
chaloupes qu’ils y avoient , & de la quan- 
tité de morues qu’ils y pêchoient. Les 
Anglois ont avoiié eux mêmes que le 
Commerce montoit à dix- fept millions 
tous les ans. Il leur faudra plufieurs an- 
nées avant qu’ils reviennent à leur pre- 
mier état- Je fuis avec paffion. 
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Baye de la Conception & de la Trinité. 
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Baye de la Trinité au Sud. 









Cha- 


£hiin~ 




Hom 


H a b.* 


lou- 


taux de 




mes . 


tarif. 


pes. 


morue s* 


Le Vieux Perli- 


130 


*9 


*7 


i3;o® 


can. 










L’ance arbre. 


3 ° 


4 


5 


3 000 


Celicove. 


40 


4 


7 


4700 


Nieupcrlican. 


6 0 


9 


1 1 


66 OO 


Havrccontent. 


10 


4 


4 


1400 


Au Nord. 






Arcifle. 


i ■* 


X 


1 I 


IOOO 


La Trinité. 


1 - 


1 


4 1 


1000 






4 J 


60 


3 x 800 



Total des Quintaux de mornes 188800 



jg Hifoirt de 

; mtmnntmmmm 

III. lettre- 

Defcription du détroit de la Baye de H udfon • 

Evénement conjiderablts. 

Nouvelle découverte. 

Nouvelle alliance avec les Efqmmaux dt * 
Cap de Digue, au 61. degré 4/. minu- 
tes latitude Nord. 

Combat du Profond dans les glaces , con - 
tre les ylngloïs . 

M ON SIEUR,' 

Encore que je fâche que c eft un crime 
contre le bien public d’interrompre par de 
longs difeours les occupations importan- 
tes d’une perfonne dellince a foûcenir feu- 
le les embaras & les fatigues infeparables 
des grands emplois J ofe croue nean- 
moins que vous ne blâmerez pas la liberté 
que je prends de vous faite le détail du 
Détroit de la Baye deHudfon,de vous en- 
tretenir de l’Alliance que nous avons faite 
avec une Nation qui jufqu’ici nous^ étoif 
peu connue , & de vous faire part de ia Re- 
lation du combat du V ailleau du Roi parmi 
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les glaces contre les Ânglois. Jeiçai Mr. 
quelles grands Hommes ne le dclallenc 
d’un travail d'efprit que par un autre , Sc 
que toujours occupez des fonctions de 
leur Miniftere , ils ne fe divertillent qu’en 
quittant une occupation importante pour 
une occupation moins grande &c moins 
ferieufe. C’eft ce que tout le monde fait 
que vous faites depuis li long- temps que 
vous portez leul le poids de deux Inten- 
dances confiderables -, & que quand elles 
vous lailïent quelque loifir, vous} croyez 
11e le pouvoir mieux employer qu’à vous 
entretenir des Sciences & des belles Let- 
tres :& il femble que votre eiprit prenne 
de nouvelles forces dans ces changeroens 
d’entretien. Je me flàte , Monfieur , que 
celui que je vais vous faire d’une partie de 
mon Voyage, n’eft pas tout- à fait indigne 
de vous occuper quelques momens- 
Nous fîmes voile le huitième Juillet 
d’un vent de Sud Sud Oüetî de Plaiiance. 
Nous l’obvoyâmes toute la journée dans 
la Baye , & après avoir doublé le Cap de 
Sainte Marie , nous rangeâmes cette cô- 
te d’un vent de Nord-Oiielt , lur laquelle 
il paroiffoit d’agreables pâturages. Nous 
aprochâmes à une lieuë du Cap de Trépas, 
qui faic l’opoüte de Sainte Marie. Nous 
vîmes à la même diftanc» au Nord- Eli 
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quart-d’Eft celui de Penne. Sur les quatre 
heures du matin le Cap de Raze nous pa- 
rut à fix lieues au Noid-OLie(l quart- 
d Olieft 5 St fur les huit heures celui de 
Paint François nous reftoic au Nord Nord- 
Oüeft. 

Plus nous élevions vers le Pôle , plus 
les jours croilloient , mais les chaleurs di- 
minuoient , & le froid faifoit inlenhble- 
ment impreflion. 

Nous aperçûmes le dix fept , à trois 
lieues 5 au vent , une Montagne dotante 
de glaces de trois cens pieds de hauteur, 
qui avoir la figure d’un pain de fucre.Nous 
pouvions être au j^.deg. /6. minut. Je 
ne doute pas , Monficur , que ceia ne pa- 
roille bien furprenant , mais la fuite du 
Voyage fera connoître bien d’autres ve- 
inez auiïi furprenantes. 

Rien n’ell: plus fâcheux que de fe trou- 
ver dans une tempête , mais c’eft quelque 
ehofe de bien plus fort lors qu’elles arri- 
vent dans ces quartiers. Nous elTuiâmes 
le vingt- quatre un coup de vent au 6 o. 
deg. 9. min. de Nord Nord Oiieft , qui 
dura huit heures. Toutes nos manœuvres 
croient couvertes de verglats, St nos équi- 
pages fouffnrent beaucoup. Le Palmier 
eut fon Beaupré rompu. Ce n’étoit cepen- 
dant qu’un commencement des peines Sc 
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des fatigues que nous devions avoir dans 
la fuite de la plus rude navigation. Nous 
connûmes le vingt cinq du courant que 
nous aprochions de la Zone Froide , & 
nous ne vîmes ce jour-là qu’objetsafïïeux, 
car faifant la route du Nord Noid-üüeft, 
nous commençâmes à donner fur les huit 
heures du matin dans un Banc de glaces. 

La première terre de ce climat que nous 
connûmes le lendemain fur les huit heures 
du foir fut l’iAe de Résolution. Elle eft au 
6 1. deg. 33. à 34. de variation Nord-Otieft. 
Elle fait l’embouchure du détroit de la Ba- 
ye de Hudfon > avec les Ifles Boutonnes , 
qui font au 61. deg. 10. minut. Elles font 
Nord &c Sud , disantes les unes des autres 
d’environ 14. à ij. lieues. 

L’Ifle de Refolution peut avoir huit lieues 
de longueur Eft & Oüeft. Quand on eft du 
coté de l’Oüeft , elle paroît avoir la figu- 
re dun Croidant. Il y a deux petites Ifles 
à deux lieues de diftance du coté du bout 
de l’Eft. Elle eft éloignée de laTerre-Fer- 
me du Nord d’environ (ix à fept lieues. 

Comme nous fîmes la découverte de 
deux autres Ifles voifines inconnues aux 
François , parce que Ton a crû autrefois 
que ce n’étoit qu’une Ifle 5 au lieu que nous 
en avons connu deux autres. Nous spol- 
iâmes l’une l ifte la Sale > Sc l’on voulut 
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bien apeller l’aucre Lapotherie , qui font 

Sud & Sud Sud Oüeft. 

La Sale , qui a environ trois lieues de 
tour, éloignée de trois de la Refihtion, 
forrne une embouchure pour entrer dans 
le détroit. 

Lapotheric eft à trois lieues de la Refo- 
Imott , dans ÏEft de la Sale. Elle a envi- 
ron quatre lieues de tour. 

Les vents depuis le Sud Oüeft jufques 
à 1 ’Oüeft qui nous croient contraires , 5c 
les marées qui portoient beaucoup au Nord 
nous ayant jetiez parmi ces Ifles , nous 
éloignèrent de la véritable embouchure 
de ce détroit. Le partage entre la Refol»- 
tion & la Sa'e s’étant trouvé bouché pac 
un Banc de glaces, nous fumes contraints 
de l’obvoyer deux jours pour en tenter 
quelqu’autre. La Mer etoit pour lors com- 
me un Etang. Elle faifoit cependant un 
bruit qui caufoit un bouillonnement. Je 
voulus aprofondir la caufe d un cfet fi ad- 
mirable : & confiderant la lcituation de 
toutes ces côtes , je n’aperçûs aucun Ro- 
cher ( car elles me paroirtoient fort faines ) 
& il faut que le Navigateur fâche que les 
bords de ces Ifles,& généralement de tout 
le Détroit, font à pique d’une élévation 
prodigieufe- Je voulus en pénétrer davan- 
tage l'origine. Enfin apres plufieurs réfle- 
xions , 
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•xions , voyant que nous* n étions qu aune 
demie lieue de la Sale > je m’embarquai 
dans un Efquif le vingt huit pour y con- 
noîcre le terrain. Cette découverte me 
donna occafîon de favoir d’oi\ pouvoir naî- 
tre la grandeur 8c la grofTeur prodigieufc 
de tant de glaces , qui font véritablement 
des Ifles flotantes que Ion trouve dans 
tous ces climats. 

Comme j’étois au pied de cette Ifle je 
vis une longue étendue de glaces de 12 . 
à 15 . pieds d'épaiffeur , attachées dans le 
Roc , qui étoient foûtenués en l’air, 8c j’a- 
perçus quantité de Torrens qui aboutif- 
foient à la Mer. Il elt certain que quel- 
que courant 8c quelques marces qui puik 
fent être dans tous ces païs , le froid y eft 
Ci violent qu’ii .arrête généralement le 
cours de la mer. La nége qui tombe en fi 
grande abondance prefque toute l'année, 
forme plufieurs petites montagnes à la fa- 
veur du vent, 8c s'endurcit infenfiblement. 
Le dégel venant de tempsà autre fait cou- 
ler des néges fondues de ces torrens. Le 
froid qui revient fi fubitement en arrête 
enfuite l’impetuofité, & fuccefîivetnent il 
s’élève des hauteurs prodigieufes de gla- 
ces , qui lont des fpe&acles affreux , 8c il 
arrive que toutes ces Avalafies d’eau qui 
tombent de ces précipices , entraînent des 
Tome I. F 
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terres & des rochers , ce qui me fur con- 
firmé dans la fuite en voyant une des plus 
grofles montagnes de glaces au Nord de 
rifle de la R e [oint ton » fur laquelle il y a- 
yoit quantité de terre &c de rochers. 

J’arrivai à la Sale y où il me falut grim- 
per pour monter en hautj je n’i trouvai pas 
un pouce de terre. J’aperçûs quantité de 
ces précipices qui tendentala mer, dans 
lefquels il y avoit beaucoup de néges , &c 
je trouvai tout au haut un Etang d’eau 
douce d’environ trois cens pas de circuit. 

Un Philofophe auroit eu matière de fai- 
re de beaux raifojmecnens fur le bouillon- 
nement qui s’excite fur la mer entre ces 
Iiles. Je croirois , Moniteur , que l’embou- 
chure du détroit , fermé par les Bancs de 
glaces ordinaires, qui ont quelquefois plus 
de quarante pieds d’épailieur , artère le 
cours du Flot qui vient de FOcean avec 
Impetuofité pour y entrer : Et comme les 
bords de ces terres qui font à pique font 
extraordinairement élevez, il ne fe peut 
que ces hauts précipices n’ayent une pa- 
reille fuite jufques au fond de la mer, car 
l’pn y trouve jufques à cent quarante braf- 
fes. Ainfi la mer trouvant de la refiftance 
entre ces creux cachez où il faut qu’il y 
ait aufïi beaucoup de Nitre qui fc trouvant 
û par cou$ çes remouls de marées ? ex*- 
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<îte ce bouillonnement , qui n’eftprôpre- 
ment qu’une fermentation, & leNitre y 
elt en 11 grande abondance , que je le ra-< 
mallbis tous les matins fur les plaques de 
plomb de nos canons , & même dans 1 ? 
moment que l’on feignoit nos malades, 
l’ouverture de la veine en étoit toute 
bordée. 

Un Pilote expérimenté doit donnoître 
k fort & le foible detous les parages 01V 
il le trouve , & il elt quelquefois fort à 
plaindie lors qu’une nouvelle expérience 
doit lüiaprendre l’endroit où il elt. Ceu)C 
de notre Efcadre favoient leur métier,mais 
ils n’étoient jamais venus dans ces climats. 
Nous demeurâmes en Pane la nuit lous 
Tlfle la Sale , ôc nous fîmes voile à la 
pointe du jour le trente Juillet pour paf- 
iêr entr’elle & la terre ferme. Cet efpace 1 
qui a environ deux lieues de largeur, fut 
nommé Détroit d’IberviHe. Nous famines 
les premiers François qui ayons faits cette 
découverte. Nous entrâmes dans ce petit 
paflage d’un vent de Sud Oüelt , qui vint 
après fur les huit heures du matin au Suct 
Sud Eft , lequel rtous porta dans le Dé- 
troit, & à une demie lieue en dedans fur" 
une diftance de la terre-ferme du Nord 
notre Vailïeau rangea une Roche à un 
portée de piftolet, qui étoit cachée à fleur 5 
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d’eau ? qu’un Remoul de marée nous fit 
apercevoir. La mer étoit tout à fait unie. 
Elle le fut toujours jufques au débouque- 
ment.Cette ferenité vient de tous les Banc* 
de glaces qui fervent d’abri contre les 
vents ; fans cela il n'i auroit point de vaif- 
feau qui ne fut brifé , pour peu que la mer 
s’élevât , & il y a aflez d’autres dangers à 
effuyer. Nous aperçûmes en entrant des 
montagnes de néges extrêmement élevées 
fur la terre, qui avoient plus de huit lieues 
de longueur , &c nous donnâmes dans un 
Banc de glaces qui avoir une étendue de 
toutes parts , autant que la vue pouvoit- 
porter. Le Pélican frayant toujours ce che- 
min le premier , lorfque d’un vent d’Oüeft 
Nord-Oüe(t,nous commençâmes pour la 
fécondé fois adonner dans des Bancs de 
glaces. 

Les differentes bordées que nous étions 
obligez de faire pour éviter les abordages, 
donnoieni occafion de faire autant de mou- 
vement dans le maniement des manœu- 
vres , & quelque adreffè qu’euflent nos Pi- 
lotes il étoit impolTible de les éviter. 

Rien n’étoit donc de plus affreux que de 
fe voir dans cette vafte étendue , où à pei- 
ne pouvions-nous difeerner l’eau d’avec 
autant de Rochers déglacés, contre lef- 
quels nos Vaitleaux heurtoient à toutmo- 
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ment. Après les avoir doublez pendant 
trois heures nous aperçûmes tin Eclairci 
c’eft-i-dire un efpace d’eau où il n i avoit 
point de glaces. Nous donnâmes dedans * 
& mîmes en Pane bord fur bord , jufques 
à trois heures du matin. Cet Eclairci dura? 
peu. Plus nous avancions , plus i! fe pre- 
(ôntoit encore devant nos yeux de ces pro- 
digieufes étendues. Le Pélican qui ctoit 
roûjoxirs à la tête ( les trois autres nous fui- 
vant de file ) faifoic de fon côte tous fes 
éforts pour adoucir nos amertumes. Il fis 
bon gré mal gré des ouvertures à travers ± 
mais ceux-ci n’ayant pu no«s luivre fc 
trouvèrent renfermez. Ils nous firent Çù 
gnal à une lieue que les glaces n’ayant plus?' 
de courant , leurs éforts devenoient vains* 
& inutils. Il étoit, Monfieur , afiez tou-* 
chant de nous voir hors d’état de pouvoir 
leur donner aucun fecours. Ils gratinèrent 
fur le champ. Nous le Times auffi en nous 
mettant à côté d-une glace de quatre à cinq 
cens pas de longueur, fur laquelle nous: 
envoyâmes des Matelots porter des Gra- 
pins pour tenir en arrêt notre Vaiflèau. U‘ 
ni avoit pour lors point de nuit , aiant lcf 
plaifir de voir coucher lever le Soleil 
prefque en même temps, & on lifoit fa-* 
cilement à minuit. 

Les co-urans font fort rapides dans 

? » 
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commencemens de ce détroit. Ils nous 
portèrent d’un vent de Nord Nord-Eft 
vers l’Ifle du P oh Sc de la Salamande , qui 
font Elt & Oiieft , prenant un quart du 
Nord- Oiieft, que nous aperçûmes fort fa- 
cilement de fix grandes lieues en dedans ,, 
& à deux de la côte du Sud , au 6 t. d. 7.. 
m. 37. d. de variation Nord-Oüeft , por- 
tant leurs noms de deux VailTeaux Fran- 
çois qui les rangèrent en 1694. Nous ne 
pûmes faire dans la fuite des routes a(Tu- 
rées. Les vents devinrent variables, & tou- 
tes ces grolles glaces que nous apercevions 
à tout moment nous en faifoient faire au- 
tant de differentes. 

Les courants & les vents du Sud, Oüeft 
aiïemblerent une infinité d’Ifles flotantes 
à la côte du Nord. Tous ces objets pleins 
d’horreur tenoient l’efpace de trois lieues 
de largeur, fur quatie à cinq de longueur. 
Il fembloit queç’eût été une des plus gran- 
des Villes du monde qu’un tremblement 
de terre eut mife fans deiïus deiïous. Je 
m’entretenois quelquefois avec un Pilote 
qui a voit été aux 80. degrez Nord ; il m’a- 
voüa que rien n’aprochoit de ces horreurs. 
Il s’étoit trouvé à la vérité parmi des gla- 
ces à la pêche de la Baleine , avec cette 
différence qu’elles étoient ordinairement 
toutes unies à la furface de l’eau. 
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tes vents de Sud nous portèrent vers 
le Cap Haut, qui eft au 6 i. deg. 3 o. min. 
Ceft une pointe de terre ferme du Sud , 
fort élevée, que l’on découvre de ij. lieues 
à i’Oüeft des Ifles du Poli & de la S*l+. 
Mande. Nous laiffamcs ce Cap à huit heu- 
res du foir le deux Août à PEft de l’Ifle du* 
Cap Charles ; & le bout du Oüeft de cet- 
te Ifle eft environ afix lieues de terre qui 
eft au 6$ . deg. S. m. 37. d. 30. m. de varia- 
tion Nord Ôiieft , qui peut avoir dix ou 
douze lieues de tour , à cent lieues dans 
le détroit. 

Il ctoit de la derniere confequence de 
ne pas trop nous éloigner les uns des au- 
tres. Notre Vaiflèau apareilla le quatre 
Août fur les cinq heures du foir , pour tâ- 
cher de joindre le Palmier qui étoit le plus 
proche , les autres étant à une lieue & de- 
mie de nous. Nous ne pûmes aborder la 
glace où il étoit que le lendemain à fept 
heures du matin , ayant laifle le Cap de 
Vi£ue au Sud Sud- Oüeft , à fix lieues de 
nous,&r l’Ifle de N atingan qui eft à 1’Oüeft* 
de Saljbré nous reftoit au Nord Nord- 
Oüeft. Pendant que nous y étions grapi- 
nez nous y fîmes quarante bariques d’eau 
douce , tres-bonne à boire. Ce n’eft pas , 
Monfieur , une chofe furprenante , parce 
que les pluyes tombant fur les glaces y 
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font comme une efpece de Citerne , & 
venans à fondre les néges , ces eaux fon- 
dues ne fe fentent peint de 1 acrete & o« 
la falure de celle de la mer. U faut cepen- 
dant , pour leur ôter la crudité mettre de 
l’feau de vie dans les futailles : fans cela il 
feroit dangereux de les boire pures , & 
l’on coureroit rifque d’avoir des tranchées 

violentes , , 

Il furvient quelquefois tout a coup de 
fi arands débordemens de glaces que dans 
le & moment que l’on croit être bien givt- 
P i„i tout s’ouvre. Comme nous étions 
dans’ l’attente de quelque moment favo- 
rable pour pouffer notre route , la glace 
fur laquelle nous étions fe rompu malheu- 
reufement par les grands courants. Notre 
Vaiffeau fut entraîné fads pouvoir le gou- 
verner, fc aborda poupe ea poupe le l al- 
mier fur les quatre heures du matin. Cette 
faillie fut fuivie d’un incident bien plus 
cruel , car notre Brigantin l’Efquimau de 
trente tonneaux , qui nous avoit toujours 
fuivi entre les glaces , fut ecrafe proche de 
ce dernier : & à peine les douze hommes 
de fon équipage purent fe fauver. La per- 
te de ce petit Bâtiment nous coûta cher 
dans la fuite'. Surcroît d’embarras , car a 
peine eûmes nous apareillez une heure 
après d’un vent de SudSud-Oiieft , ayant 
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trouvé à la fonde fotxante brafTes d’eau , 
que parmi tout ce cahos & cet enchaîne- 
ment , les courants nous entraînèrent , 
quoique graptnez», en moins d’une demie 
heure , a une portée de fulîl boucanier, 
de trois Roches , qui étoient à une demie 
lieue de Natingan ; & le moindre petit 
vent qui nous eut affalé à la côte nous eut 
fait perdre fans refource. Quelefpoirà des 
gens dégradez» fur une Ifle flerile, où il 
n’i aVoit pas un pouce de terre. Il nous fa- 
llu regrapiner au plutôt lur une autre gla* 
ce, mais le Palmier chafTa toujours à terre. 
Le Zttzan nous reporta derechef le len- 
demain lur Natingan , quoique ^rapine 
& nous nous trouvâmes engagez entré 
des glaces échouées fur des Rochers. Nous' 
fûmes extrêmement embaralîez, car pour 
éviter d’être jetiez tout à fait à la côte, 
d’où nous n’étions qu’à une petite portée 
de canon , à quatorze brades , nous força - 
mes les glaces d’un vent d’Eft Sud- Eft. Il 
y a deux bitures d’une lieue de longueur,* 
& l’on trouve le long de cette côte plu- 
fîeurs petites Ides bordées de Rochers, 
couverts à Marée balle ,• fur lefqnels des 
glaces s’échouent qui ne le parodient pas 
être ,ce qui trompe beaucoup-. Les v^uts 
varièrent enfuite. Les courants nous ra- 
porccrent fur Saljbré , qui eft une autre Ifle* 
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l trois lieues à l’Eft Sud Eft de Natingan; 
La mer y baille fept heures & en monte 
fîx. Les courants parodient Sud Eft, Nord- 
Oüeft : 8c ces deux Ifles font Eft Sud Eft ,■ 

Oüeft Nord- Oüeft. - 

Nous arapinâires encore le fept (ur une 
même glace , pendant que le Weelph & 
le Profond demeurèrent engagez le long 
de Nutin^n. Le Palmier eut le temps de 
radouber a côté d’une glace fou Gouver- 
nail 8c la Gorgere de Ion Eperon qui a- 
7 oient été rompues , & il ni avoit point 
de vaifteau qui n’eut des pièces emportées. 

Les courants nous portoient & rapor- 

toient , avec un petic vent qui nous foûte- 
noit contre ceux du Znv». qui font beau- 
coup plus rapides que le Flot : & au lieu 
de nous faire débouquer pour entrer dans 
la Baye , ils nous faifoient rentrer dans le 
Détroit. 

Il n’eft pas furprenant, Monfieur, qu un 
Vaifteau faite dans un Voyage de long 
cours plufieurs faufies routes. Les vents 
contraires en font lacaufe ,roais tous les 
differens mouvemens que nous failions 
n’euftent pas fait impreftion dans le temp3 
que nos Vaift'eaux étoient toujours grapi* 
nez , fi nous n’eulfions découvert de mo- 
ment à autre les terres du côté du Nord 
& du Sud; 
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•Leséfets que la nature produit dan^ ces 
climats font, Monfieur, dignes d’admira- 
tion. Il s'éieve tout à coup la nuit dans le 
temps le plusferein des nuages plus blancs 
que l'albâtre , & quoiqu’il ne falTe pour 
lors auçun fouffle de vent , ils volent avec 
tant d agiletc qu’ils prennent dans le mo- 
ment toutes fortes de figures. Il paroît au 
travers de ces nuages une lumière fi belle 
& fi éclatante qui les fait jouer, pour ainfi 
dire , avec rellort que tout s’agite. Ils s’é- 
tendent comme des Cometes , enfuite fe 
ramaflent , & s’évanoüiflent à l’inftant. Il 
femble même que ce foitune gloire cele- 
fte. Plus les nuits font obfcures plus féftt 
en eft admirable, & /ans exagération Ter* 
peut lire aiféifcvent à la faveur" de ces Phé- 
nomènes. 

Tantôt le Cap de Digue qui fait Tex- 
tremité du Détroit avec Salfbré & Naun - 
X aft > nous reftoit à quatre à cinq lieues à 
rOüeft Sud-Oueft , & tantôt le bout de 
1 Eft de celle-ci nous reftoit au Nord Eft. 
quart de Nord , enfuite nous étions jettez 
fur le travers dés Ifles Turbcs\ que les An- 
glois apellent J fies Vertes . Elles font à 
l ; £ft du Cap de Digue , à dix fept lieues 
en dedans au 6 2. d. jf. m. & 40 d. S. 
min. de variation Nord Oüeft. Nous aper- 
çûmes à cincjou fix ligues delà une grande 
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pointe qui nous reftoit.au Sud du Compas, 
ôc dans l’Qüeft de eette poin.te environ à 
une lieue & demie eftle Havre François . 

Les courants nous faifoient dériver de 
deux lieues de cette cote du Sud. Nous dé- 
couvâmes un grand pais au Sud , quart du 
Sud Eftdu CompasComme il faifoitdela 
brume nous ne pûmes connaître ficétoic 
le Cap Charles ; du moins nous vîmes une 
grande Baye, dans laquelle il y en avoit 
quantité d’autres petites. Nous en recon- 
nûmes encore une autre au Sud Sud Eft , 
& après nous être éloignez de la première, 
le Cap-Charles nous parut alors fort clair : 
c’eft une pointe de la côte du Sud , extrê- 
mement élevée, à n. lieues d eSalJbré : il 
faic avec celui de Digne Eft & Oüeft , 
éloigné de jo à jz. lieues 1 un de I autre. 
Le vent de Nord-Eft qui eft tout à fait fa- 
vorable pour débouquer, nous obligea de 
dégrapiner. Nous l’obvoyames parmi les 
glaces depuis quatre heures du matin juf- 
ques à trois après midi. Les abordages de 
toutes ces glaces faifoient rudement cra- 
quer notre Vaillèau , & nous chaffames à 
trois lieues proche de terre. Nous connû- 
mes le quinze , jour de l’A'lïomption , par 
un Cap fort élevé , que nous avions encore 
beaucoup dérivé , ne nous trouvant qu’à 
une lieue de terre , pendant que nos trois 

yaif- 
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'Vailîeaux fe trouvèrent prêts à échouer à 
la côte. 

Lorfque nous nous voyons toujours jet- 
iez d’une terre à l’autre (ans pouvoir dé- 
kouquer de ce détroit , il me fembloic ’ 
Monfieur , que je fuivois la mauvaife dc- 
ftinée d’Enée , après l’Incendie de Trojes. 
Nous nous trouvions dans un accablement 
à peu prés comme ces Dames Troyennes 
qui embarquées fur la Flotte de ce Prince 
foudroient tant de peines & de fatigues 
fans pouvoir fe rendre au pais Latin. 

Heu ? tôt vada fejfis 

Et tantum fuperejje maris, vox omnibus un 4 
Urbem orant. 

Après avoir été entraînez l’efpace de 
dix jours le long de la côte , nous nous 
trouvâmes tout proche le Cap de Digue. 
Cum fréta cum terras omnes , tôt tnhofpitu 
fax a , 

Syderaejue ernenji ferimur. 

Le Cap de Digue eft un endroit trop re- 
marquable pour ne vous en pas donner 
une idée. Il fait l’extrémité du détroit avec 
les lfles de Salfbrc & Mattngan , qui eil 
font éloignées de douze à treize lieues. Il 
eft au 61. d. 4 j. min. & s’apelle Owelfin- 
gan par les Anglois- Il y a trois petites 
lfles à l’Oüeft de ce Cap, que l’on apelle 
J fies Digue, environ d’une ou deux lieues 
Tome I . G 
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de tour chacune, dont U première n en eiï 
éloignée que d’une. Ce Cap en prend le 
nombre. L’on compte des Ifles Boutonnes 
qui font l’embouchure de ce Décroît jul- 
ques à ce Cap 15;. lieues de long , Eft Sud- 
Eft , Oüelt Nord-Oüeft. Toute cette cote 
eft extrêmement haute , coupée pat des 
criqs qui lont des vallons elcarpez , les- 
quels forment au pied de la mer de peti- 
tes ances. Elle court Eft & Oüeft pendant 
vingt lieues, & les autres terres plus à l Eft 
courent le Sud Eft quart de Sud; mais elle 
baille en doublant vers le Sud , quoique 
ç,t que nous ayons vû ait plus de 1 $0. toi- 
Tes à pic. Je remaïquai que pendant le 
Flot la Marée étoic beaucoup plus forte 
qu’au y car nous fîmes au premier 

plus de trois lieues &c demie , au lieu que 
ijious n’en fîmes qu’une à celui-ci. Le$ 
Matées retardent donc beaucoup plus 
qu’en tous les autres endroits que nous 
ayons connus julq'ues à une heure 3c de- 
mie en vingt-quatre heures, car le dix- 
buitque nous nous trouvâmes dans ce pa- 
rage , la marée commença à nous dériver 
vers l Eft à deux heures apres midi , qui 
éteit le deuxième de la Lune, 3c le dix- 
neuf elle ne commença qu’à nous dériver 
à quatie heures après le Zuzjvi. Jecroi- 
rois que la quantité prodigieufe de Bayes 
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& de Rivières qui font dans le Nord de le 
Sud de ce détroit venant à fe dégorger, 
concourent au mouvement précipité du 
Flux ; au lieu que ce partage de douze ri 
treize lieues entre Digue , de Saljbré, JVa- 
tirtgan , s'étant trouvé bouché par les gla- 
ces , arrêcoit le courant de la grande Baye 
qui retardoic le Flux. 

îl y avoit trop long temps que nous ref- 
erions après les Efquimaux. Ce'ft une Na- 
tion très cruelle , avec qui perfonne juù 
ques- là n’avoit jamais eu de commerce. 
Cependant nous en aperçûmes fur les gla- 
ces le dix- neuf, qui de fort loin nous fai- 
foient de grands cris,fautans avec des ha- 
bits de Peaux de Caribous de d autres ani- 
maux qu’ils nous moncroient. 

L occarton étoit trop favorable pour la 
lailTer palier. Martigni ayant pris toutes fes 
furetez pour netre point leur viétime, 
s’embarqua dans un Efquif avec quatre à 
cinq hommes bien armez. En abordant 
la glace où ils écoient il les trouva au nom- 
bre de neuf, avec leur canot qu’ils avoienc 
mis dertiis II prefenta en arrivant le Ca- 
lumet à deux qui s’étoient avancez , pen- 
dant que les autres fe tenoient au bout. 

Lorfque les Sauvages de T Amérique 
Septentrionale veulent faire quelque trai- 
té de Paix, ils ont cette maxime qu’ils ne 
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font jamais de convention qu’ils Payent 
vus auparavant des prefages qui puillént 
les affurer & les confirmer dans l’union 
que l’on veut faire avec eux. Cette cere- 
monie s’obferve différemment , car lors 
que les Sauvages qui tirent vers le Sud 
veulent annoncer la Paix , ils metcent en 
terre un bâton , ou un pieu , ou envoyait 
des colliers. 

Le Calumet eft donc quelque chofe de 
fort mifterieux parmi les Sauvages du 
Nord : il eft le fimbole de la paix. C’eft 
une efpece de grande Pipe à fumer , com- 
me vous voyez, Monfieur, faite de Mar- 
bre rouge, noir ou blanc. La tece en eft bien 
polie, & a la figure d’un marteau d'armes. 
Il y a un tuyau orné de poils de Porc- 
épic, & de petits fils de peaux de plufieurs 

couleurs. v * 

Martigni leur prefenta donc à cet abord 
une Pipe en façon de Calumet, & une Boë- 
te à tabac , fuma un petit moment, & leur 
donna à fumer. Les fept autres qui fe te- 
noier.t toujours à l’écart, voyant la bonne 
foi avec laquelle l’on agiftoit avec eux , 
vinrent à lui avec des acclamations de 
joye, faifant des cris d'un ton de voix fort 
clair , fautans & fe frotans l’eftomac , qui 
ctoient les marques les plus convaincan- 
tes [d’amitié & du bon Commerce qu’ils 
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routaient avoir avec nous. Il leur donna 
un couteau 3 & ils lui firent prefent d’un 
habit de peaux-Ils firent comprendre qu’ils 
avoient dequoi faire la traite : Mais , com- 
me nous étions bien aife de les avoir dans 
notre vailïeau , il leur donna à entendre 
qu’il n’avoit rien , les priant de venir avec 
lui. Quelques inftances & quelque acueil 
qu’on leur fit, ils ne voulurent jamais s’i 
fier. Martignife coucha fur la glace, leur 
montrant par là qu’il fe donnoit pour ota- 
ge , à condition qu’ils nous envoyaient un 
des leurs. Ils voulurent enavoir deux pour 
un ,& Grand ville Garde de la Marine re~ 
lia auiïi pour otage. 

L’Efquimau ctaiic tout au haut de Té* 
chelle de notre vailïeau , aperçut un hon> 
me habillé de noir, dont il eut une (i grar> 
de frayeur qu’il balança s’il le jçtteroic eu 
bas. Celui-ci s’en étant aperçu lui montra 
un couteau , ce qui le détermina d’entrer. 
Se voyant parmi cette foule d’équipageii 
ne parut point déconcerté, fautant jfailant 
toujours fes cris dans l’admiration d’une 
Machine qui lui paroifl'oit fi furprename : 
Et lors qu’il vit du feu* allumé dans la cui- 
fine il ht un cri éfroyabie , ne pouvant s’i^ 
xnaginer qu’un pareil élément fe trouvant 
renfermé 11e caufa une incendie. Mais au- 
tant que nous l’avons pu conjeûurer il 
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faut que ces gens là fe chauffent rarement, 
car il n’i avoir pas un pouce de terre dans 
le détroit , n’i le moindre arbriHeau ; ou 
s’ils le font ils brûlent de la graille de 
Loups Marins & de Vaches Marines. L’on 
fervit à l'Efquinau un pâté : il faifoit tous 
feséforts pour en témoigner fa reconnoif- 
fance. Je ne croi pas qu’il y ait de Nation 
qui parle plus vite. Il avoit 1 accent Baf- 
que ne dellèrrant point les dents, & aiti- 
eulant neanmoins fort diftinéfement- On 
lui prefenta un petit morceau de pain, 
qu’il glilTa adroitement fous fon menton, 
entre fon habit & fa chair , affeôant de 
manger* Nous ne fîmes pas femblant de 
nous en apercevoir , & nous vîmes bien 
qu’il avoit peur d’être empoilonné. Nous 
mangeâmes d’un autre morceau qu’on lui 
donna , qu’il mangea après. Nous oubliâ- 
mes de boire dans un verre de vin , qu’il 
coula encore fous fon menton. Il falut en 
boire, & goûter auparavant tout ce qu’on 
lui vouloit donner. Le fon d une four- 
chette d’argent lui plût fi fort , qu’il la ca- 
cha fort fubtilement entre une pièce de 
pâté & un morceau de pain. Je m’embar- 
quai avec lui , & lorfque nous fumes ar- 
rivez fur la glace où étoient fes camara- 
des , ils vinrent tous m’entourer , crian s, 
foutans. Je leur fis plulîeurs liberalitez^ 
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Sc bon gré mal gré ils vouloient £è mettre 
tout nuds pour me donner leurs habits , 
mais je voulus favoir dans la fuite s’ils 
croient fort fenfibles au froid. Ces gens- 
là étoient de belle taille , fe portant bien, 
paroilîans vigoureux , bien nerveux , la 
peau du corps fort blanche, la jambe très- 
belle, le vifage bafané& aride, ce qui pro- 
vient du grand froid , les dents fort larges 
& fort mal propres , les cheveux noirs , 
avec un toupet au ddlus du front, ayant 
la barbe de trois doigts,ce qui eft une cho- 
ie tout à fait finguliere , car généralement 
tous les Sauvages du Nord & des pais 
chauds , n’en ont point. Leur Jufte-au- 
corps eit comme un Domino de Chanoine 
avec des manches, dont le bout leur vient 
à l’extremité du dos , fait de peaux d’ani- 
maux , comme d’Ours , de Loups Marins, 
de Caribous & de peaux de Godes , qui 
font des Oifeaux de mer, coufu d’une de- 
lîcateffe achevée , ( nos Couturières n’em 
aprochent point ) avec de petits nerfs d’a- 
nimaux très-fins. Leurs aiguilles font apa- 
remment d’arrete dePoiflons. Le haut de 
chauffe eft de même , avec des bandes de 
peaux d’Hermines& d’autres animaux : & 
pour chauiîure ils mettent d’abord un 
Chaufon de peaux,le poil en dedans,& une 
Botte de même,. avec un fécond Chauf- 
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fon & une autre Botte ; de manière qu ils 
ont les jambes prefque aufli grottes que le 
corps : cela ne las empêche pas d’être bien 
alerte. Ils fe fervent de Flèches , dont les 
bouts font armez de dents de Vaches Ma- 
rines, au bout defquelles il y avoit du fer. 

Il faut qu’il s’i foit perdu quelques vaif- 
feaux Anglois à leur côte. 

La réception que nous leur avions faite 
les engagea d’envoyer deux autres a notre 
bord avec des otages : ils furent reçûs auttt 
agréablement que le premier. Ils fe dé- 
pouillèrent nuds comme la main , Sc 
remarquai que s’étans vûs en cet état ils 
eurent de la pudeur. On leur donna des 
haut-de- chaude, & ils ne firent aucun mou- 
vement pour témoigner qu ils avoient 
froid. Ils avoient pourtant trois lieues a le 
rendre aux Mes D igné , & il y en eut un 
en s’en allant qui me donna un morceau 
de Gode toute crue , que je voulus bien 
manger devant lui. U fit un cri de joye, & 
fucça en même temps un cœur de bœuf 
tout feignant, que nous lui avions donné. 
Leurs Canots font de peaux de Loups Ma- 
rins, padees & bien huilées , de douze à 
quatorze pieds de long , quelquefois de 
vingt, large de deux au milieu, tirans trois 
à quatre pouces d’eau , tout couverts fut 
la furfàce , à la referve d’un trou au mi- 



fy 

U 






o 

b 



if 

I 



: 






V Ar^tYUjtit Septentrionale, 8r 
lieu dans lequel ils fe mettent , qui eft re- 
levé tour au tour d'un bord de cinq à fir 
pouces , autour duquel ils mettent une 
peau qui eft comme une bourfe 5 avec au- 
tant de juftette, que quelque orage qu'il 
falTe il n'i entre jamais d'eau , & pour na- 
ger ils fe fervent d’un aviron de quatre 
pieds qu ils tiennent parle milieu & don- 
nant le mouvement à droit & à gauche 
pour voguer , ils vont (1 vue avec cela 1 
qu’il n'i a point de mers qu’ils n'affron- 
tent , ni de chaloupes qui puiflent les join- 
dre. Lors qu’ils trouvent leur chemin bou- 
ché de glaces ils portent leur Canot fur 
les épaules jufqu'à ce qu'ils aÿent trouvé 
de l'eau. Quand ils s'en retournèrent chez 
eux ils promirent de nous aporter des Ca- 
nots , & en s’en attant c’éroienr des cris de' 
joye qu'ils faifoient retentir fur la mer y 
tant que l’on pouvoit les apercevoir. 

Il en vint deux autres l'aprés-dînée 
d'un propos délibéré , fur une glace ou 
nous étions à la chatte, qui traitèrent autti 
leurs habits pour des Couteaux, des Ci- 
feaux , des Aiguilles , des Grelots, des De- 
niers , des Cartes de jeu , de méchant Pa- 
pier de Mufique , & généralement tout ce 
qu’on leur demnoit leur étoit précieux. 
Comme ces gens-là n’ont point de com- 
merce avec qui que ce foit ils n aporte- 
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r£nt aucune peau : cependant il faut qu il 
y ait les plus belles Pelleteries du mon- 
de dans ce climat- li y a quantité d’Ours 
blancs. Nous fumes deux ou trois fois à la 
Challe fur plulieurs qui s’ctoient trouvez 
dégradez, à plus de quatre lieues. Ils font^ 
bien dangereux, s’élançans de glace en gla- 
ce , & viennent même affronter les Ca-' 
nots en mettant leurs pattes defifus pour 
les faire virer : auffi nous portions des 
Haches d’armes. 

L’arrivée de ces deux Efquimaux me 
donnèrent lieu de faire plulieurs refle- 
xions. Il y en avoir un de vingt-deux à 
vingt-trois ans ,fort bien fait. Il avoir une 
Phiiionomie tout à fait heureufe,& un ait 
d’innocence paroilFoit peint fur fon vifage. 

Il y a une très-grande quantité de Goi 
des dans tous ces quartiers : Elles nous fui 
rent d’un grand fecours dans tous les pref- 
fans befoius où nous étions de rafraichif- 
femens, car le froid fit mourir toutes nos 
volailles dans le détroit Pendant que nous 
étions grapinez entre le Cap de Digue & 
Sa'.jbré > il y en avoir un mouvement con- 
tinuel qui venoient ranger notre vaillèau. 
Elles partoienc le matin de ce Cap pour 
Saifbré , où elles pêchoient de petits poif- 
fons qu’elles raportoient le foir a leurs 
petits fur les glaces. Nous en tuâmes une 
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quantité furprenante. Ces oifeaux font 
gros comme des Canards : ils ont le ven- 
tre blanc ,1e dos & les aîles noires, & le 
bec de Corbeau. Ils ne peuvent marcher, 
ayant les pieds en dehors, & ils font leurs 
petits fur les glaces. 

Quoique nous nous trouvaffions à ren- 
trée de la Baye , il nous fut impoffible d’i 
entrer. Toutes les glaces qui étoient dans 
cette vafte étendue fe dégorgeoient dans 
ce détroit. Les mouvemens continuels que 
les courants leur faifoient faire, nous ob- 
ligeoient auflï d’en fuivre le caprice. Nous 
fumes entraînez au bout des Ifles Digne* 
Je remarquai qu’en étant à cinq à fix 
lieues le vingt &c un d’Août vers l’Oiieft, 
les courants portoient au large vers l’Eft; 
& au contraire lors que nous raprochions 
de terre ils portoient à l’Oüeft. Et , com- 
me j’ai dit , le Flot a beaucoup plus de for- 
ce le long de la terre que le Ztizjin ; au 
contraire , lorfque nous étions à fix lieues 
au large , le Zuzan avoir beaucoup plus 
de force que l'autre. 

Dans le temps que nous crûmes de- 
bouquer , les courants firent rentrer no- 
tre vailleau à plus de huit lieues dans le 
détroit , par un grand circuit qu'ils nous 
firent faire , étant toujours attachez fur 
les glaces , & nous nous trouvâmes à la 
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place des autres qui furent portez le long 

de terre, à l’endroit où nous étions. 

Dum per mare magnant 
Jtdim feqmnwr fugumtm , & volvmur 
unJts. 

Enfin il s’éleva des Crûmes que le vend 
d’Eft Sud Eft diffipa. Nous digraptnames 
à quatre heures du matin le vingt-cinq 
Août, & forçâmes dévoilé au travers des 
places , parce que comme nous étions tout 
de l’arriere des trois autres vaill'eaux qui 
étoient au. bout du détroit , nous voulions 
Jes joindre 5 mais à mefure que nous avan- 
cions la brume s’élevoit , & les courants 
les entr’ainerent à plus de cinq lieues en 
dedans , où ils fefterent feuls , pendant 
que nous trouvâmes à la fin la Baye dé- 
gagée de toutes les glaces. ^ 

Ils furent obligez de graptntr à une 
lieue du Cap d eVtgue. Les brumes com- 
mençans à fe difliper, le Profond aperçut 
trois vaiileaux. Du Guai qui le montoit 
crut d’abord que c’étoit les trois de notre 
Efcadre. Ceux-ci arrivèrent infenfible- 
ment fur lui à caufe des courants. Il fut 
furpris de voir tout à coup une pareille 
métamorphofe, car c’étoient trois Anglois 
de 51 pièces de canon. Il dé- 

grapina-Jans- le moment , & donna à tout 
hafard dans un Banc de glaces plutôt que 
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4e fuccomber : il avoit même toutes nos 
munitions de guerre & de bouche pour 
Texpedition du Fort de Nelfon. Les An- 
glois lui donnèrent châtie. Serigti & Chaf- 
trier voulurent venir à Ton fecours, mais 
les glaces le refïerrerent. Le Profond fe 
trouva auffi renfermé avec le Dering Sc 
l’Hudfonfbaye. Le Combat commença 
donc le vingt fix Août fur les neuf heures 
du matin. Duguai les attaqua , les autres 
le criblèrent de coups , lui ayant haché 
toutes fes manœuvres , parce qu'il ne pût 
fe battre que de deux pièces de canon qui 
avoient été mifes dans l'arriéré de la fain- 
te Baibe. Saint Aubin Pilote du Roi, Jour- 
dain & Vivien, qui faifoient tous trois 
fondions d’Officieis, fe diftinguerent d’u- 
ne maniéré particulière. 

L’Hamshier de pièces ne pût les 
joindre que le foir -, & après dix heures de 
Combat qui fe donna par intervalle , ils 
lui envoyèrent tous trois leurs bordées &c 
le laillèrent dans cet état , croyant qu’il 
dût couler à fond. Il y eut quatre hom- 
mes tuez dans le Profond. Il ne fe peut 
que les Anglois n’en ayent eû des leurs, 
puifque 1 on trouva des bras d’homme fur 
une glace. Pour ce qui eft de nous , nous 
ne nous trouvâmes point dans cette occa- 
Cou qui étoit tout à fait glorieufe , & l’on 
Tome /. H 
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peut dire que c’eft le premier Combat qui 
£e foit jamais donné dans les glaces. 

Les courants firent donc débouque.r 
fçui le Pélican dans !a Paye , & lçs Mate- 
lots avoieiu lieu pour lois d eue contens 
de ne Te voir plus enchaînez par les gla- 
ces. U s’éleva une petite fraîche qui nous 
£ut d’un grand fe cours. 

'Jtibet oç'ws onwcs 
'jüttolli rytalos y intendi brachia velts. 

Monfieur d’Iberville fit hilîer aufïï-tot 
les Huniers. L’équipage fe trouva prompt 
à lui obeïr. C’étoit a qui fe mettroit le 

f >remier à fon devoir. J-es uns amuroient 
a grande Voile , les autres bordoicnt la 
grande Ecoute & l’Artimon. Les uns braf- 
foient les Huniers , & les autres la Ci- 
vadiere. 

\]m omncs fiçere pedem,' pariterque ftmjlros 
Jtftinc dextros folvcre finus : una ardtiâ 
7 arquent y 

Çorrwa » detorquentque. 

La première terre que l’on trouve l 
Monfieur , dans la Baye , pour faire la vé- 
ritable route du Fort deNelfoneft Tille 
T h clip taux , dite Mansfeld par les An- 
glois , qui elt en prenant au bout du Nord, 
au 61. d. 56. m. à 19. lieues du Cap de 
Vigue y faifant TOüelt quart Sud-Oiieft, 
j£’cft une terre plate qui peut avoir vingt- 
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Jîcuf lieues de long fur neuf à dix de large. 
Il y a quantité de Vaches Marines dans 
ces quartiers > dont les dents font plus 
blanches que Tivoire. Elles ont cette pro- 
priété qu’elles ne jauniftènt jamais. 

Lèvent fraîchit de plus en plus, & nous 
porta vers le Cap-Nord^, qui eft au 6;. d. 
SS- min. C’eft une rerre des plus hautes 
que nous ayons vus , que I on peut décou- 
vrir de quinze à vingt lieues. Il eft au 
Nord Otieft quart d’Oüeft , corrigé du 
Cap de Digne > éloigné l’ûn de l’autre de 
trente- fept lieues , & de cinquante cinq 
deNatingan.C eft 1 endroit où nous ayons 
le plus élevé dans le Nord. Je ne croi 
pas que l’on peut aller plus loin dansI’A- 
merique Septentrionale, à moins que de 
vouloir s’expofer à chercher un des bou«rs 
du monde, ou d’entreV dans le Olleft du 
détroit de David, qui a communication 
à ce que l’on prétend au Japon. 

L on peut dire, Mon/îeur, que ces Mers- 
d ont quelque chofe de bien affreux. Si 
Horace en avoit eu connoilTance il auroiç 
donne à fon ami Valguis une idée bien 
differente de celle de la Mer Cafpienne, 
Elle paftoit de Ion temps pour la plus dan 
gereufe. En éfet , Pomponius Mêla die 
quelle eft toute farouche , cruelle , fans 
1 orts , expofée de tous cotez aux tempê- 
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tes plus remplie de monftres que toutes 
les autres, & par cette même raifon moins 
navigable que les autres. AlareCafpium 
M°atrox , ftvtm > fi*' portas , procel- 
Us i indique expofitum , ac belluts magis j 
yuans catera rtftrtum > & tdeo minus na- 
vi vaille. 

Vous voulez bien me permettre , Mon- 
fieur de finir ici cette longue Lettre , & 
de vous demander pardon de vous avoir 
détourné de beaucoup d’occupations plus 
importantes. Le temps vous eft trop cher 
pour n’être pas fâché de vous 1 avoir fait 
perdre à une qui n’aura peut-être man- 
qué de vous ennuyer. Je fuis avec paillon. 



monsieur. 



Votre très humble, &«• 
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IV- LETTRE- 

Combat du Pélican contre V Hamshier de 
j 6 . le Dcrinjr de 3 6. & i' P/udJonJbajC 
de $2. pièces de Canons, 

Vitteire remportée fur ces trois ï~aij[ean\\ 
Naufrage du Pélican par la tempête . 
Bombardement & pnfe du Fort de Nelfitty 

M ON COUSIN, 

Il y a peu de perfonnes qui ne fe fafa 
fent un merire de faire leloge de fa Pa- 
trie. J’aurois eu allez de matière à décrira 
les mouvemens des guerres des Caraïbe^ 
qui fe font faits dans la Guadaloupe notre 
patrie , dont mon Coufin votre Pere a été 
le Seigneur & le Gouverneur, fi la defti- 
.née ne m’en eut éloigne pendant plufieurs 
années. Nos Compatriotes ont eu du moins 
la fatisfaétion de luivre fes traces qui leur 
ont lervi de guides. Vous voulez bien que 
je vous fade part cte plufieurs évenemens 
fort tragiques qui font arrivez dans mort* 
Voyage, mais qui n’en ont été que plue 
glorieux aux armes du Roi, 
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Isjous ne fommes point nez pour nous- 
memes, & rien n’eft plus glorieux que de 
mourir pour fa patrie. Quiconque aime 
fon Prince ne doit refpirer que fa gloire, 
& l’on eft trop heureux de pouvoir facri- 
fïer fa vie pour fon fervice. 

La conjondure dans laquelle je me fuis 
trouvé avec quelques Officiers ,ou 1 hon- 
neur des armes de Sa Majefté paroidoit 
interedée , nous a donné occafion d avoir 
ces mêmes fentimens. Si d'un côté le ha- 
fardnous a confervé, nous avons du moins 
fait paroître de l'autre que nous étions 
prêts d’immoler ce que nous avions de 
plus cher. La gloire du Roi nous engagea 
donc à la foûtenir dans une occafion où il 
s’agidoit de vaincre ou de mourir. Le pre- 
mier nous réüffit, mais notre bonheur fut 
prefque auffi tôt traverfé par le plus cruel 
élément de la nature. Et quoi qu’il nous 
ait fait fuccomber en nous obligeant de 
nous fauver l’épée a la main au milieu de 
fes flots , il ne diminua en rien de notre 
fermeté , puifque nous fîmes voir dans la 
fuite que tout étoit poffible quand il s a- 
giffoit du fervice de Sa ^Majefté. Voici 
comme la chofe s’eft paflee-, 

Nous arrivâmes le troifiéme Septem- 
bre 1697. à la vue du Fonde Nelfon,. 
dit Bourbon , d'où les Anglois tirèrent 
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quelques coups de canon, qui étoient apa- 
remment les fignanx de reconnoiflancc 
pour les Vaifleaux qu'ils atcendoient d’An- 
gleterre. Nous mouillâmes à trois lieues 
& demie au Sud-Oüeft quart-d’Oüeft de 
ce Fort, à la pleine mer d’un fond de fable 
vafart , étant furpris de n’i pas trouver le 
Palmier, le Weefph, & le Profond ,qui 
naturellement dévoient avoir debouque 
devant nous , parce qu'ils étoient au bout 
de ce Cap , & que nous étions en dedans 
engagez dans les glaces. 

Nous aperçûmes le cinq , àla pointe du 
jour, trois Vaüfeaux fous lèvent, que nous 
crûmes les nôtres. Apres avoir levé l’an- 
cre fur les fept heures du matin nous chaf- 
fames fur eux, & leur fîmes les fignau* 
de reconnoilfance ,aufquels ils ne répon- 
dirent point , ce qui nous fie juger qu’ils 
étoient Anglois. Il eft vrai que l’un étoit 
l’Hamshier de canons, 15 o . hommes 
d’équipage, le Dering de 36. & l’Hud- 
fonfbaye de 32. 

La partie n’étoit pas égale. Nous leur 
fîmes cependant connoître dans la fuite 
que les armes du Roi s’immortalifoient 
avec autant d’éclat & de gloire dans les 
Mers Glaciales que dans les autres en- 
droits les plus écartez de la terre. Comme 
ü ccoit de la prudence de fe tenir toujours 



9 i TJiftoire de 

en état de n’être point la viétime de les 
ennemis , nous nous trouvâmes tous dif- 
pofez à foûtenir le Combat. Nos forces 
ctoient tout à fait médiocres , car nou9 
avions à la découverte une Chaloupe do 
vingt-deux hommes , avec Martigni & de 
Villeneuve Enfcigne de Vairteau , qui 
étoient' allez à terre pour aprendre quel- 
ques nouvelles des Sauvages fur 1 arrivée 
des Anglois dans leur Fort, & fur la quan- 
tité de monde qui écoienc en garnifon. 
Nous avions quarante Scorbutiques hors 
d’état d’agir, & vingt-fept Matelots qui 
avoient parte fur le" Profond en partant 
de Plaifance.fans compter quelques morts 
que nous eûmes dans notre traverfee , de 
forte que nous n’avions que cent cinquan- 
te combatans de deux cens cinquante que 
nous étions en partant de France qua- 
rante quatre pièces montées , en ayant 
donné deux autres à ce Vaifleau, 

Chacun fe trouva dans fon porte. La 
Sale Enfeigne de Vairteau, & Grandville 
Garde de la Marine y commandoient la 
batterie d’en bas. Bienville , frere de Mr. 
d’iberville & le Chevalier de Ligondez 
Garde de la Marine celle d’enhaut Mr. 
d’iberville me pria de commander le 
Château d’Avant , & de foûtenir l’abor- 
dage à la tête d un détachement de Ca- 
nadiens qu’il me donna* 
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Les ennemis fe mirent en ligne. L’Ham- 
shier écoit à la tête , le Dering le fuivoit , 
& l’Hudfonfbaye de l'arriéré , tous trois 
fort proche les uns des autres. Le Com- 
bat commença donc à neuf heures 6c de- 
mie du matin. Nous fumes droit fur 
l’Hamshier , qui croyant que nous vou- 
lions l’aborder laiila tomber fa grande 
Voile, & éventa fon petit Hunier. Apres 
ce refus nous fumes fur le Dering, 6c lui 
coupâmes les Itaques de fa grande Voile : 
&c l’Hudfonfbaye venant de lavant nous 
lui envoyâmes le refte de notre bordee. 
L’Hamshier revirant de bord au vent , fie 
une décharge de moufqueterie fur le Châ- 
teau d’avant, 6c envoya une bordée a mi- 
traille qui donna deux coups de canon à 
l’eau, un autre à la Civadiere, coupa les 
bras 6c la faulïe Drille du petit Hunier, 
un Galauban du petit Mats de Hune, & 
le faux Etai de Mizaine. Le Combat s o- 
piniâtra avec un feu continuel que ces 
trois Vaitfeaux faifoient fur nous , qui 
s’attachoient à nous demater. Ils defa- 
gréerentune très grande partie de maneu- 
vres,dont le récit feroit troplong. L Harrw 
shier voyant qu’il ne pouvoit nous en- 
gager entre une Bajfe 6c fes deux Vail- 
feaux , 6c que tous les éforts qu ils avoienc 
faits pendant trois heures 6c demie etoiens 
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inutils , fe détermina pour ' nous Coule/ 
bas , & pour cér éfet prenant fon air pour 
nous gagner le vent ( ce qu’il ne pût fai- 
re ) nous le prolongeâmes vergue à ver- 
gue. Comme nous étions fi proche l’un cfe 
l’autre, je fis faire une décharge de niouf- 
quecerie fur fon Château d’avant , où il 
parut beaucoup de monde qui nouscrioit 
de fauter à bord. Ils nous envoyèrent 
aufïi tôt la leur avec une bordée de canon 
à mitraille , qui hachèrent prefque toutes 
nos maneuvres & blelTerent bien du mon- 
de. A mefure qu’ils pr'olongeoient notre 
Vaifleau nous tirâmes nos batteries, mais 
nos canons écoiènt pointez fi à propos 
qu’ils firent utt éfet admirable, caT nous 
ne fûmes pas plutôt feparez l’un de l’au- 
tre , que l'Hamshier fombra dans le mo- 
ment fous voile. Le r>ering qui nous te- 
noit de prés nous envoya fa bordée, mais 
ce fut une cruelle cataftrophe pour eux , 
car l’Hudfonlbayè emmena pavillon , SC 
le Dering prit la fuite. Nous eûmes qua- 
torze hommeS blelTez à la batterie d’en 
bas de la derniere bordée de l’Hamshier, 
entr’autre le Chevalier de Ligondez , de 
deux éclats qui y étoit décendu, lequel fit 
paroîcre toute la valeur & la fermeté que 
Ton pouvoir fouhaiter. Les autres Offi- 
ciers firent aufïï parfaitement leur de* 
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,Voir. Nous eûmes fept coups de canon à 
l'eau qui entroient à gros boüillon , fans 
plufieurs qui pafferentde bord en bord. 

Si tout autre que moi avoit commandé 
ce porte, je dirois de lui ce que la modeftie 
m empêche de dire. Toute la Marine de 
Rochefort a avoüé que ce Combat a été 
un des plus rudes de cette guerre. Nous 
étions fi accablez de leur moufqueterie 8c 
4 e leurs bordées à mitraille qu’ils nous ti- 
roient à portée de piftolet & à demi por- 
tée de fu(ïl , que notre Mât de dizaine 
étoit farci de tout côté de balles de mouf- 
quets de la hauteur de dix à douze pieds ; 
8f. fi je n’avois difpofc mon monde , fur 
tout dans le moment que je voyois mettre 
lé, feu aux canons, il ne fe feroit pasfàu- 
v,é quatre perfonnes fur le Château- d 3 - 
vant. J’en fus quitte à bon marché d’a- 
voir eu à la derniere bordée mon julle au- 
corps tout haché , 8c mon tapabord percé 
d une balle. La Carboniere Canadien, qui 
croit auprès de moi , eut le coude carté , 
Ciint Martin la main fracaiïée , & pour 
éviter un plus long détail de tous mes 
bleiïez , je fus celui qui fut le plus heu- 
reux en fait de bleflures. 

Je croi que je n’aurois pas été fâché de 
me montrer devant Mr.de Pont Chartrain 
f vcc une écharpe au bras. Cela frape à la 
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f enté ,mais fi ces marques fenfibles Per- 
dent delà valeur d’un Ofhcier , ,e me fa.» 
neuve au fii faiu & d’un aufTi grand fens 
froid après le Combat, que lots que Mr. 
d’iberville nous fit mettre en lice , hors 
que Ion m’auroit pris pour un véritable 
Maure , tant j etois barbouille de poudre 
au vifa^e. Je croi que les Anglois me pri- 
rent à t’abordage pour quelque Prfn . ce 
Guinée, car j’entendis une voix qui dit. 
k et beau vtfaae de Giitncc. # 

Nous donnimes chalTe au Denng , 
nous l’euffions pris fi trois jours aupara- 
vant nous n’avions eu notre grande Vm* 

cue cafiée en deux par le milieu d un coup 
le vent. Notre prife qui étoit aunebeue 
de nous auroit pû gagner entre f . 
viere de Penechiouetchiou , dite fai te 
Thetefe, qui eft celle du Fort deNflfon. 
Nous revirâmes de bord , & ’f' eS ^ 
amariné nous chaffames vers l Hamshiere 
dans le «fcffein de fauver fon équipage. 
Nous le trouvâmes échoué fur la Jj > 
oi\ il avoit voulu nous engager , & je 
temps devint fi rude apres le Combat 
qu’il nous fut impoffible de mettre 
not à la mer. Nous n’avions point de Cha- 
louoe , parce qu’elle ne pût revenir de la 
decouverte. Nous mouillâmes affez près, 
avec lame i tu me de ne pouvoir donner ia 
* ■ conjon- 
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»■ Recours que nous étions obligez dans une 
; f® conjoncture auffi embaraflante , & aufli 

f:» fâcheufe qu'étoit celle-là. L’Hudfonlbaye 
Jlt, _ ne pût même le faire. Celui-ci avoir des 
h» éfets pour la traite du Fort de Nelfon qui 

auroient pû produire la valeur de cinquan- 
te!:; te mille écus en Caftors,& le Dering étoit 

itp deftiné pour le Fort de Kicliichouanne , 

ici qui eft au fond de la Baye. 

ih J’apris des prifonniers qu’il y avoit cen* 

hommes embarquez fur l'Hamshier , & 
ig,!i le Dering pour la garnifon de ces Forts , 

op & qu’un Brûlot avoit été écrafé par les 

îTs- -glaces dans le détroit. Nous envoyâmes 

ne® le ûx , abord de l’Hudfonfbaye un mor- 

; lie; tier 8c des bombes dans l’efperance de le 

JaRi. faire entrer dans la riviere fainte Therefe. 

faintî Le vent d’Efl Nord- Eft qui régnoit alors 

ilfon. fe fortifia de plus en plus. La mer devint 

l’ivoi: afFreufe , nous chalfant toûjours à la côte 

ashiet! jufques au lendemain matin entre neuf à 

lipage. dix heures que notre gouvernail donna 

h[t, deux coups de talon. Le Flot commença 

ïlt à monter , foible efpcrance pour des 

jinbat, perfonnes dont la deftinée devint fi cruelle. 

; l t 0 Nous fûmes contraints de couper à midi 

leÛu- 1111 cable pour appareiller, 8c chalîàmes 

[J; I) jufques à quatre heures du foir. Le grand 

s pi6, frotd qu il faifoit , la nége, 8c le verglats 

)n nttJ ‘P* ^voient couvert toutes nos maneu» 

c# T me /• i 
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très ctoient de cruels obftacles. Comme 
nous ne pûmes élever la côte -, nous mouil- 
lâmes à neuf b rafle s d’eau. Nosancres 
tinrent jufques a hmt heures du fort & 
en ce temps la grande rompit. Je ne 
Ica u rois vous exprimer .Moniteur , a 
iefolation où fe trouva 1 équipage. Les 
uns langui Ùoient de maladies Les plus 
vigoureux étoient aux aboi*. Il étoit nuit , 
l'horreur des tenebres ne faifoient 
qu’augmenter celle de la mort. Le cahos 
& le defordre fe mêlèrent bien vite parmi 
des gens accablez ; & quand la terreur fe 
Fut répandue , nous ne pûmes plus les 
raffûter, & dans cet état déplorable je 
me fouvins plus d’une fois de ce qu Hora- 
ce a dit avec tant de rai.fon, q»°£“ ,l n * 
fe fût jamais trouve dans une fi facheu ç 

conjoncture. 

Il h robnr , & tes tu fl ex » 

Circa petttts erac , qat fragtlent , 

■Traci corr.intfit pelago ratent , 

Trimas , ntc timmt précipitent ajncttm i 
] Decertantent aquilombas , 

TJec trifles Hjadas , necrabiem non. 

Le Vaiffeau étant apointé debout au 
vent l’ancre de rouée & un Greflin rom- 
pirent. Celle d’affourche ne pouvant te- 
nir nous fûmes contraints d'en couper le 
çabîe. Une vague fit lauter nôtre galerie, 
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ée brifa une table & Tes bancs qui étoient 
dans la grand’-chambre. Nous perdimes 
notre gouvernail fur les dix heures du foir^ 
&c nous nous crûmes entièrement perdus-. 
A mefure que la marée montoit, notre 
Vaiffeau qui étoit entraîné par fon cours , 
talonnoit mfenfiblçment. Tous ces diffe- 
rens mouvemens failoient drelTer les che* 
veux aux plus infenfibles. Enfin il creva 
par le milieu de la Quille fur le minuit, & 
emplit d’eau par deilus l’entre-deux poncs. 
Nous paflames la nuit en ce pitoyable état*, 
&c nous vîmes à la pointe du jour I4 terre 
à deux lieues. 

Dans quelque cruelle fituation oû nous 
étions , nous confervâmes toujours quel* 
qu’efperance de ne pas perdre la vie. Mi 7 . 
d’Iberville qui eut toute la prudence que 
l’on peut avoir dans une pareille cataftra- 
phe, fongea à. fauver fon équipage. U me 
pria de m’embarquer dans le canot pour 
tenter l’endroit ou; nous pourrions le faire 
avec quelque fureté.* 

Il ne s’agirtoit pas feulement de con- 
ferver la vie j il falloir encore fourenirla 
gloire que l’on s’étoit acquife deux joun 
auparavant ; & périr pour périr il valoir 
mieux facrifier fa vie aux pieds d'un ba- 
ftion du Fort de Nelfon,que de languir 
dans un bois où il y avoic déjà un pied de 
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néges. Je m’embarquai donc le huit Se- 
ptembre, jour de la Nativité de la Vierge, 
dans le canot avec des Canadiens : & après 
nous être jettez à la mer jufques aux épau- 
les avec notre moufquet , une corne à 
poudre fur la tête, & des balles, je le 
lui renvoyai, pendant qu’il faifoit faire 
des Rats d eati & des Cayeux pour fauver 
les malades. Martigni arriva auffi avec un 
efquif. Nous nous tirâmes le mieux que 
nous pûmes de l’eau qui éroit extrême- 
ment froide. 

Quelque vigueur & quelque prefence 
d elprit que j’eulfe , la nature pâtifToit en 
moi d’une maniéré fenfible : & comme je 
me trouvai extrêmement accablé a je fou-' 
baitai trouver un endroit pour me repofer. 
Il me prit une faim cruelle, avec un defef. 
poir qui m’obligea de manger de l’herbe- 
cjui flottoit fur la mer. Jefouhairai, Mon- 
teur , plus d une fois ce repos dont parle 
le meme Poète, que fouhaicent ceux quf 
font furpris d’une affreufe tempère. 

Otmm divos rogat in patents, 

4 Rrenjlis *Ægeo > fimul atra niibis ,) 
Condtdit lunœm , Yicqne ctrta fttlgcnt» 
Sydera nantis. 

Après avoir traverfé la mer plus d’une 
lieue , nous trouvâmes un Banc de né^es 
épais de plus de deux pieds , fous lequel 
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étoit de la vafe. Ce trajet fut bien rude 
qui coûta la vie à dix. huit foldats qui mou- 
rurent de froid en fe fauvant , & j’aurois 
fuccombé fans le fecours de quelques Ca- 
nadiens qui me trouvèrent couché fur la: 
nége. Mr. Fiche-Maurice de Kieri , delà 
xnaifon du Milord Kieri en Irlande , qui 
étcic notre Aumônier, foulagea avec beau- 
coup de charité nlufieurs de nos gens qui 
n’avoicnt pas la force de fe traîner. Il ne 
Jes abandonna pas qu’ils ne fulfent arri- 
vez dans un bois. 

Nous avions lieu daprehender.que les 
Anglois n’eu fient fait des embufcades , car 
ils virent nôtre VailTeau péri , & ils pou- 
voient être témoins oculaires de nôtre dé- 
cente fur leur terre , puifque nous n étions 
qu’à deux lieues du Fort. 

Nous campâmes dans un bois 8c finies 
de grands feux,qui nous furent d’un grand 
fecours , car nous étions tous fans autre 
habit qu’un cafaquin allez legeî , &c tour 
dégoûtant de nôtre naufrage. 

Nous décampâmes le lendemain du* 
Camp de Grâce ( tel fut fon nom ) 8c 
paffâmes par un marais d’où les chevaux 
nauroient pu fe tirer. Cette marche dura' 
plus d’une lieue & demie ,6c fîmes un fé- 
cond Canip à un endroit que l’on apelle' 
le Pojlan, Je pallerai fois filence que- 

1 5 
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l’Hudfonfbaye eut le même fort que nous ; 
s’étant perdu à huit lieues plus Sud. 

Sur ces entrefaites le Palmier, le Weefph 
& le Profond arrivèrent à l’embouchure 
de la riviere de fainte Therefe. Le premier 
avoit perdu fon gouvernail dans la riviere 
de M amt covfibi > dite DanoiFe , qui eft à 
quarante lieues plus Otieft que celle-ci, 
ayant gouverné pendant quarante lieues 
avec des avirons & des bout hors. Ils fu- 
rent bien-heureux de ne s’être point trou- 
vez mouillez avec nous , car leur defti- 
née auroit été auffi fatale que la notre. 

Nous décampâmes derechef le onze 5 \ 
devant le jour,& fimes un troifiéme cam- 
pement à la portée du canon du Fort, dans 
un bois tailli , qui fut nommé Camp de 
Bourbon. M’étant trouvé au porte avancé 
je fis faire du feu , car le temps étoit rude. 
JL a fumée nous attira plufieurs coups de 
canon au travers des arbres. Je fis faire 
du feu davantage , afin que les Anglois 
croyans que nous voulions y faire des re- 
tranchemens , nous puiïions faciliter a 
nos gens de défiler pins aifément le long 
de la riviere. La grande obfcurité qu il 
faifoit pour lors fut caufe que le Fort 
nous paroilToit plus éloigné. Nous com- 
mençâmes peu de temps après les efear- 
mouches à la faveur de plufieurs petits 
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ruifTeaux & de quelques troncs d’arbres 
brûlez. Il fe fit de partie d’autre un grand 
feu. Les fauconeaux, & les canons a mi- 
traille eurent dequoi s'exercer. 

Monfieur d Iber ville alla reconnoître' 
la Place fur les onze heures du matin. 
Nous ne pûmes le faire fi à propos , qu’ils 
ne nous tiraffent quelques coups de mouf- 
quets , & 1 euffent fait à mitraille , fi nous 
n avions défilé par de petits fentiers. Nous 
ne laiflames pas de refter à couvert pref- 
qu au pied du l^ort. Il envoya quérir Mar-- 
tigni , & lui donna ordre d’aller reclamer 
deux Iroquois & deux François , quil fça- 
voit ecre dans cette Place, qui n’avoient pu - 
s y rendre l’année derniere, avant que les 
Anglois 1 eufient prife fur les Canadiens. 
Lorfque Martigni fut arrivé aux portes 
du Fort avec pavillon blanc , qu’il fit por- 
ter avec lui. Le Gouverneur loi fit bander 
les yeux, & le fit conduire dans la Place, 

Il tint confeil de guerre. La décifion fut 
qu il etoit impcffible de les rendre dans 
une pareille conjoncture. Une partie de 
PHudfonfbaye s y étoit jettée après le 
naufrage , ce qui augmentoit leurs forces. 
Le Capitaine Semithfemd qui comman- 
doit ce Vailleau avoit aficz d’autorité pour 
pouvoir donner à la Garnifon telles im- 
prellions qu’il vouloit. Il ciût que Mr.> 
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Alberville avoir été tué dans le Combat. 

11 fçavoit qu après la prife de fou Vaif- 
feau nous envoyâmes quinze petfonnes' 
pour Tamariner, perfuadé que prefque 
tout notre équipage avoir ete tue dans le 
combat -, il s’imaginoit que nous ne ten- 
tions ce Fort que comme des gens defef- 
perez. Il eft: vrai que , fans la poudre que 
nous fauvâmes dans le naufrage qui nous 
fit vivre de quelque gibier , nous euffions 
été contraints de broutet de 1 herbe juf- 
qucs à l'arrivée de nos autres Vaiüeaux. 

On drefla l’aprés-dîne dans le bois à deux 
cens pas du Fort la batterie pour un mor- 
tier , (ans que les ennemis s aperçufTent 
de nos mouvemens. Comme la plate-for- 
me croit prefque finie , ils entendirent le 
truie de deux ou trois coups de'mafTe que' 
l’on donna fur des clouds , ce qui nous at- 
tira brufqtiement trois coups de canons 
dont l’on penfa tuer Mr. d’Iberville , Sc 
les deux autres me rangèrent de il prés' 
que nous trouvâmes le boulet à quatre pas 
de moi. Ce travail étant fini, nous revîn- 
mes au camp. Ils nous tirèrent du canon 
dans notre retraite, étant obligez de paf- 
fer le long de la rivière ou ils nous dff- 
couvroient facilement. 

Nous fûmes occupez le refte de la jour- 
née à debarquer nos munitions de guerrO' 
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8c de bouche. Le Weefph envoia le mor- 
tier dans une chaloupe que commandoic 
le Chevalier Montalamber deSerre, garde 
de la Marine. C’eft un Gentilhomme qui 
s attache extrêmement à Ton métier. Il a 
l'honneur d’apartenir à Monfieur le Mar- 
quis de Vilete. On mit ce mortier à terre , 
& quelque temps après fur fa batterie. 
Les ennemis tirèrent beaucoup pendant 
ce débarquement dans le camp & fur les 
chaloupes. 

L on coupa chemin la nuit du onze au 
douze aux Anglois , qui alloient & ve- 
noient quérir les Matelots de l’Hudfons- 
baye qui arrivoient de moment à autre. 
Le Commis de la compagnie de Londres 
y fut tué , & le douze il fe fit encore une 
efcarmouche qui dura deux heures. 

Nous commençâmes à bombarder le 
Fort’ fur les dix heures du matin. Comme 
nous vîmes que la troifiéme bombe étoie 
tombée au pied , Serigni fut fommer le' 
Gouverneur dé fe rendre. Celui-ci témoi- 
gna qu’il ne vouloir point fe faire couper 
le col, aimant mieux foufFrir l’incendie 
de fa Place que de la rendre. Il avoüoic 
qu’il étoit hors defat de recevoir aucun 
fecours d’Angleterre, & que , s’il fe trou, 
voit forcé de Capituler, ce feroit un éfec 
de fa mauvaife deftincc. Nous fçûraesà 
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a(H és qu’il aniraoïc extrêmement ia gar- 

nifon promettant de lui faire donner une" 
augmentation de folde. Nous leur tirâmes 
encore quelques bombes. 

Nous recommençâmes entre une heure’ 
& Jeux- Ils nous firent un feu continuel’ 
de canons & de deux mortiers. Tls avoienr 
de trés-habiles canoniers. Il n’y avoir que 
le bruit de nos bombes qui pouvoienc 
leur faire conjeûurer l’endroit où nous* 
étions , parce que le bois tailli ou croit 
notre batterie leur ôtoit la jufte connoil- 
fance de fa (îtuation. Cela n empêcha pas 
que dçux coups de canon ne donnatlenr 
dans le parapet, & qu’un - autre ne nous 
couvrit de terre. Nos efcarmouches le re- 
doubloient avec toute 1 ardeur pollible , s 
& ils blelîerent à mort St. Martin un La- 
nadien. Nos bombes parurent avoir fait 
quelques effets par les Safiakuis * que 
nos Canadiens faifoient retentir, car pen- 
dant que nous les bombardions , ceux-cr 
les harceloient dans les efcarmouches. 
Serigni les alla fommer derechef fur les 
quatre heures, & dit au Gouverneur que 
ce feroit la derniere fois qu il le feroit- L* 
refolntion étant prife de leur donner uu 
aflaut general , & quand il voudtoit pour 

* Cris de Guerre 8 l de RéjoUHUnc* à U façon de* 
Sauvages du Canada* 
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'ïors faire des propofitions , on ne les rece- 
vroit pas , l’allurant même , que , quoique 
la faifon ne permit pas à nos Vaideaux de 
demeurer en ce climat plus de dix à douze 
.jours , il lui refteroit des forces plus que 
fuffifantes pour le prendre l’Hyver. Je 
vous avoue, Monfieur, que s'il fut arri- 
vé quelques accidens à nos Vaiflèaux que 
nous avions quittez dans le détroit , qui 
les euflent empêchez d'arriver au Fort , 
nous n'avions pas d'autre parti à prendre. 
Le defefpoir où nous euflîons été de vivre 
comme des bctes dans les bois , nous eut 
obligé de poullér les chofes à l’extrémité. 
Nous avions réfolu de le forcer la nuit. 
Nous enflions pour cet éfet environné le 
Fort , & à force de haches- d'armes nous 
euflîons fapé leurs Paliiïades & leurs Ba- 
ttions , & ils pouvoient s’attendre que 
les forçant l’épée à la main , il n’y auroic 
point eu de falut pour eux. 

U»a filas viths nulUm fperare filment. 

Le Gouverneur lui témoigna qu’il n’é- 
toit pas tout-à-fait le maître , & qu’il lui 
donneroit réponfe au Soleil couché. Nous 
ne Iaiflàmes pas de dreilêr la batterie de 
JPbeljpeaux en deçà du Sud Sud-Oiiett, 
qui auroit fait un furieux defordre , fi fui 
les fix heures du foir , le Gouverneur 
n’eut envoié Mr. Motifpn aporter une 
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.Capitulation dans laquelle il demandoit 
tout le Caftor qui apartenoit à la Compa- 
gnie de Londres. Je voulus fervir d'inter- 
.prête , mais je vis bien que je perdois mon 
Latin avec ce Miniftre qui à peine pou- 
voir décliner Aînf<*. Je n’en fus pas lur- 
pris dans la fuite , puis qu’il y avoit peu 
de Miniftres EcoiTois qui le fçâllent. Cette 
propofition étoit trop avantageufe à des 
gens qui étoient à. notre difcretion , & le 
ménagement que nous étions bien aife 
d’avoir pour eux étoit plutôt l’effet de 
la generoiité naturelle aux François. On 
leur refufa donc cette demande. Ce Mini- 
ftre s’en retourna avec Caumont qui fai- 
ioit fonction de Major. Il avoit ordre de 
fçavoir de Mr. Baylei Gouverneur du 
Fort , s’il vouloir accepter les conditions 
qu’on lui prefcrivoit , & en cas qu’il eut 
été dans ces fentimens , qu’il nous envoia 
trois otages. Ils tinrent confeil de guerre , 
8c le Gouverneur envoia fur les huit heu- 
res du foir Mr. Henri Kelfei le * Député 
Gouverneur , avec une lettre par laquel- 
le il demandoit deux mortiers de fonte & 
quatre pièces de canon de cinq livres de 
même métail , qu’ils avoient aporte* 
l’année derniere d’Angleterre. Nous ne 
voulûmes point les leur accorder. £nfin 
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le lendemain treize , le Gouverneur nou* 
envoya trois otages nous dire qu’il ren- 
droic la Place , nous priant d’en laitier fai- 
re le vacuation aune heure après midi. 

Les ordres que Mr. Bégon m’avoit donné 
en partant de Rochefort, d’agir de concert 
avec Mr. d'Iberville, fi l’on faifoit quel- 
que entreprife par terre , m’obligerent 
Monfieur , de me rendre d’abord dans ce 
Fort. Le Gouverneur à la tête de fa gar- 
nifon , & d’une partie de lequipage de 
l’Hudfonfbaye fortit une heure après , 
tambour battant, balles en bouche, mè- 
ches allumées, enfeigne déploiée ( qu’ils 
avoient abbatuc bien vite à la troifiéme 
bombe que nous leur tirâmes, s 'étant 
aperçus qu’elle nous fervoit de but ) 8c 
armes 8c bagages. Boifbriant enfeigne de 
Compagnie en Canada , fe trouva a leur 
rencontre à la tête des Canadiens. 

Je remarquai que , quoique le Fort 
étoit petit , prefque toutes nos bombes 
étoient tombées à fes pieds , & que de 
vingt- deux que nous leur tirâmes , il y eu 
étoit tombé quatre , deux dans le Baftiotr 
du Sud Sud-Oüeft qui l’avoient fait fau- 
ter avec la forge , la troifiéme emporta 
une galerie qui entouroit un corps de lo- 
gis , 8c la quatrième tomba dans la plate-* 
£orme qui blelfa plufieurs perfonnes. 

7omc /. K 



Ce Fort eft au f 7 • d. jo - m. lat. Nord. 
C’eft la derniere place de 1 Amérique Se- 
ptentrionale. Il a la figure d’un trapeze 
flanoué de trois baillons & demi. L un eft 
aiENord , le fécond à l'Eft Sud Eil, le troi- 
fiéme au Sud Sud- Oüeft. Celui du Nord,& 
le demi-bailion, font revêtus d’un chemin 
couvert II y avoit dans le baftion du Nord 
un fauconeau , quatre pièces de quatre li- 
• vres de balle , qui nous avoient beaucoup 
incommodez. Dans celui de l Eft Sud-Eft 
étoient deux de quatre, au deuous une pla- 
teforme dans laquelle il y avoit un mortier 
de fonte & deux canons de huit. Dans ce- 
lui du Sud Sud- Oüeft qui fut ruiné par deux 
bombes , il y avoit un fauconeau & une 
pièce de quatre. Entre celui ci & ce bide 
l’Eft Sud-Eft, il y a une courtine qui bat la 
riviere , en laquelle il y avoit dix pièces 
de huit , y comprifes les quatre de tonte, 
& au milieu de la Place, étoit un mortier de 
fonte , & une plateforme à l'entour d un 
corps de logis fur laquelle il y avoit fix piè- 
ces d'une livre,& au demi-baftion trois ca- 
nons de quatre, & un fauconeau. En un 
mot il y avoit dans ce Fort deux mortiers 
de fonte & 54 . canons , fans parler delept 
autres petites pièces d’une livre quietoient 
à droit & à gauche, & plufieurs pierners. 
j^a (Çrtuation du pais paroît allez, agréa* 
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ble , tout couvert de bois taillis , & beau- 
coup marécageux- d’ailleurs la terre eft in- 
grate. Le froid commence des le mois de 
Juin , mais il ne quitte pas pour cela. Il n’i 
a point de milieu entre le froid & le chauJ 
dans ce temps-là, où les chaleurs font ex- 
cefTiveSjOÙ le froid y eft perçant. Les ventg 
de Nord qui viennent de la mer diffipent 
Cette chaleur, &c quiconque a bien fuéde 
chaud le matin eft glacé le foir. Il y pleut 
rarement. L'air y eft pur & net prefque 
tout 1 Hiver. Il y nége meme peu à pro- 
portion, neuf pieds tout au plus. Je vous 
avoue Mr. que le mérité d'un homme A- 
poftolique eft grand lorfqu’il s’attache aux 
Millions dans ces q'uârtiers-là, J’ai enten- 
du parler du Pere Gabriel Marais Jefuite, 
qui vint en 94. dans le Poli. Le zele qu’il 
avoir àtravailler au falut des Matelots de 
fon équipage pendant l’hivetnement étoit 
grand ; mais celui qui l’animoit à prêcher 
le vrai Dieu aux Sauvages de ces lieux , 
étoit quelque chofe de bien plus fort. Que 
de peines & de fatigues n’a- fil point fouf- 
fert. Traverfer des tuiireaux & de petites 
rivières à mi-corps dans des faifons rigou. 
reufes,c étoit un de fes moindres embar- 
ras. Les marais pleins de fange & de boue 
ctoient fes chemins les plus praticables. Il 
importe peu en quel état l’on eft lorfqu’i! 1 

K 2, 
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s’acit Je la gloire de Dieu Ces conjonéfcu- 
ies .là touchent même fenfiblement les 
Sauvages , puifqu’ils connoiilent que I on 
jie va chez eux que par un efprit de defin- 
tereflement , & la maniéré avec laquelle 
cet homme de Dieu venoit dans leurs ca- 
banes étoit un éfet de fa charité. Ils 1 écou- 
toient & ils l’aimoient- Il le faifoit donc 
une joye de tout lacrifier pour leur infinuec 
la connoillance du vrai Dieu. Ses leçons 
faifoient imprellion fur leur elprit,&. aprej 
avoir un peu goûte ce quil leur enfeigno,ï 
ils le conjuroient de les venir voir. C eft 
beaucoup à un Idolâtre lors qu’il ouvre les 
yeux pour dcveloper les tenebres de l’i- 
gnorance. Et comme ce faint homme s a- 
percevoit qu'ils avoient quelque difpoli- 
tion pour fe faire Chrétiens , il metto.t 
tout en ufage pour leur enfeigner les pre- 
miers élemens de la Foi. On le voyou (ou- 
vent harcelé de fatigues & de miieres. lr 
palïoit dans des néges , il enfonçoit dans 
des glaces qui fe rompoient fous les pieds, 
d’où à peine pouvoit-il fe tirer , & malgré 
tous ces froids infuportables qui la plu- 
part du temps cavent les joues , font tom- 
ber le nez & les oreilles de ceux qui de- 
meurent trop long-temps a l air , il regar- 
doit tous ces obftacles comme des attraits 
qui lui faifoient prendre plus à cœur les 
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interets de la maifon du Seigneur, & ce ne 
feroit pas fans raifon qu’tfn lui attribuèrent 
ces paroles du Prophète Ifaïe. Fathss eji 
in corde meo qitafi ignis afluans in vifccri - 
bm meü. Quoique ce païs foit fi froid , 
la Providence divine n’a pas lailTé que dl 
remedier pour la fubfiftance des peuples 
de ces quattiers. Les rivières font fort 
poiflonneufes. La chalTe y eft abondante. 
Il y a des perdrix en fi grande quantité 9 
qu’il pafieroit pour fabuleux , fi j’avançois 
que l’on en peut tuer des quinze à vingt 
mil dans un an. Elles font toutes blanches 
prefque toute l’année, grofles comme des 
gelinotes, beaucoup plus délicates qu’en 
Europe. Elles ont les pieds patûs , & dans 
le mois d’Aout elles ont une partie des ailes' 
grifesavec plufieurs taches rouges. 

Les Outardes & les Oyes fauvages y 
abondent fi fort au Printemps & en Au- 
tomne, que tous les bords de la riviere de 
fainte Therefe en font tous remplis. L’Ou- 
tarde eft un très-bon manger qui reftemble 
allez à l’Oye , mais beaucoup plus grolle 
& d’un autre goût. Le Caribou fe trouve 
prefque toute l’année , principalement au- 
Printemps & en Automne ,en bandes de' 
fept à huit cens. La viande en eft plus déli- 
cate que celle du Cerf.Lors qu’un chafleur 
en tue quelqu’un fur la place ; les autres» 
„ K « 
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s’arrêtent tout-à-coup fans s’cmouvoir du 
bruit de l’arme à feu; mais lors que le Ca- 
ribou n’eft que blefl'é , il court avec une 
grande vîte(Te,& tous les autres lefuivent. 

II. y a beaucoup de pelleteries fines 
comme des marthes fort noires, des re- 
nards de même , des loutres , des ours , 
des loups dont le poil eft fort fin & princi- 
palement du Caftor qui eft le plus beau de 
tout le Canada. Je fis embarquer darrs 
l’Albermale celui qui fe trouva dans le 
Fort. Comme nos Pilotes neconnoifïoient 
pas bien la riviere ; ce bâtiment échoua 
fur une petite roche qui le fit ouvrir. Ce 
fut un cahos très-grand parmi nos gens & 
les Anglois qui s’y étoient embarquez. 
Cette barque emplit d’eau. On voulut 
l’alleger en jettant beaucoup de cailles 
& de paquets. Il faifoit une nuit trés- 
obfcure. Les uns fe jettoient à l’eau-; d’au- 
tres voulant fe fauver à terre , reftoienc 
dans la vafe. Voici Monfieur, les circon- 
ftanccs les plus particulières qui nous font 
arrivez en moins de vingt jours que nous 
avons été dans ces quartiers , qui n’ont pas 
laide de nous ocuper. Je fuis avec paffion > 

MONSIEUR, 



Vôtre très -humble 
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Mœurs des Sauvages , qui viennent fort 
U traite an Fort de N el fin. 

.Monsieur, 



J ai connu peu d’hommes de euerrç 
aimer plus la levure que vous l’aimez. 
\ ous avez fçu ménager la lire & le fer en 
mcme-temps toute votre vie. Les lonns 

iervices que vous avez rendu au Roi vous 
donnent un relief dans le monde d un des 
plus anciens & fidels ferviteurs qu’ait Sa 
Majefte , & 1 eftime que vous avez pour 
les perlonnes qui n’aiment pas tout £ fak 
1 oifivete , après ce qu’ils ont accordé au 
Prince par leur devoir , doit leur faire 
plaitir , quand ils font allez heureux lots 
cjue vous vous entretenez avec eux de 
matières fçavantes, ou de ce qui vient 
dau delà les mers. J’en ai bien pa (Té de- 
puis que je n'ai eu l’honneur de vous voir 
en Flandres. Il faut donc vous rendre 
compte aujourd’hui, Monfieur, de quel- 
ques particularisez de mes voyages. 
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n \. -laifi, a» voyager donne beaucoup 

d'ouverture à lefpric. Le changement 

ÎST cî mtngeWr s réveille en lui 
fo fentimens, & lors quun bomme eft 
afe heureux pour fe trouver 

Cet affaifonnemè^rt qu’il doit faire de tout 
ce qu’il trouve de meilleur , doit en m 
melems lui infpirer les fentimens d une 
Kl" ame 8c lors qu’il a fait un difcer- 

nement judicieux du bon 8r du mauvais de 

ce qu’il voit , il doit être regarde comme 
unlomme élevé an deffus du co» ; 
ï <. v^rtu fur tout doit etre fon partage , 
hr or e lu“ rl°. de connoirre les bonnes 

C q rl pc uns s’il ne s’aplique. aies îmi- 

voyàgerôit feulement par une vai- 
'n'ecuriof^qui ne larde 
coup d'idées vagues de stout « ? & 

P<n " : fcrnér nôS negoûrons pour, 
venons fur mer^n & ^ ^ ^ fe prt . 

fentent continuellement à nos yeux ne 

laideur à notre imagination qu un _degou , 
oie A ? s lors que nous arrivons en 
p a é oignex,ü femble que nous re pr- 
iions un air qui nous donne un peu pins 
4e fatisfa&ion. 
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Comme je n ai rien trouvé d agréable 
dans ce voyage , 8 c que tout ce que j’y 
ai vu ne font qu objets triftes &c affligea 11s , 
je me fuis du moins confcdé par les rerieu- 
fes reflexions que j'ai faites fur tout ce qui 
s eft rencontré de particulier. Les mœurs 
des nations differentes qui viennent faire 
la traite au fort de Nellon, m’ont un peu 
occupé , 8 c j’ai été fenfibiement touché de 
l’état malheureux où fe trouvent ces peu- 
ples. Ce font des hommes comme nous 
qui ne manquent pas de bon fens , & qui 
font capables de recevoir plus facilement 
que bien d’autres , les impreffions de la 
Véritable Religion. 

Le climat de ccs païs qui eft naturelle- 
ment fort froid les rend fteriles 8 c infru^ 
âueux , ce qui oblige la plupart de tous 
ces Sauvages à être errans pour trouver 
dequoi vivre. Il y en a cependant quel- 
ques-uns qui ont des Villages. Leurs ten* 
tes font faites de branches d’aibres cou- 
verte de peaux de Caribous^vec une ou- 
verture en haut pour laifler palier la fumée. 
Ils étendent des robes de Caftors fur des 
feuillages de fapin qui leur fervent de lit. 
Ils habitent à peu prés comme Ton fai- 
foie dans le Siecle d’or. 

Sjlvefirem montra thortiw cam Jlerneret 
uxor 
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Fro»dibns>& citlmo vicinarbru^Ue ferarurtit 

Pcllibns. . , r . 

Le pere de famille pourvoit aux befoins 

& aux necefluez de la vie- Il fe lève des 
la pointe du jour & fe met en campagne 
pour la charte. Lors qu’il trouve un en- 
droit propre pour cabanner , il y laille un 
grand nombre de feuillages , qui eft une 
preuve qu’il veut que fa famille y fejour- 
ne Pour lors la femme luit les traces 
du mari à la faveur de la nége qui eft pref- 
que toute l’année fur terre , & donne tous 
fes foins pour le recevoir à fon retour. 
Sacrum vetufhs extrtut hgms fucùm , 

Laffi Jub aâventum vin. 

Ce genre de vie parole rout-a- fait pé- 
nible & laborieux, ris s’en font cependant 
une habitude , & auroient de la peine 
d’en mener une autre plus douce 6c plus 
tranquille. Le mati ou le chalîeur étant 
de retour , la femme connoîc dans le mo- 
ment s’il a tué quelque bête, car le Sau- 
vage parle peu naturellement , & lors' 
qu"il le fait , ce font autant d’expreflions 
décifives. L’air ferieux qu il affeéte en 
entrant dans fa cabane, lui donneàcon- 
noître qu’il y a du gibier. Elle fort , & le 
trouvant aux environs , 1 aporte *, ou s il 
na pu tout aporter , il lui dit quelque 
temps après l’endroit ou* il eft y & elle eft 
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lUi obligée de l’aller chercher , dût ce être 
a deux lieues j niais Jors qu’il n’a rien 
tué , il fait quelquefois un foûpir , ce qui 
ne eft une mauvaife augure. 

PP Ce chaffeur ne peut qu’il ne foie fort 
ma fatigué au retour de la chalTe. Sa femme 
éi le dcchaulîè, & on lui donne une robe 
thü de caftor en façon de robe de chambre. 
fcjK Lors qu’il fe trouve un peu délafTé , il f» 

m met à fumer , & fait le récit de fa chafle à 

fa famille. S’il a des enfans un peu grands 
mets ce font autant de leçons qu’ils aprennent 
M, infenfiblement, parce que ces gens - 
i», font confifter tout le bonheur de la vie 
en la deftruélion de quelques bêtes fauves. 
,fr Leurs converfations font le refte de la" 
ssi journée fort fuccintes , & la paflent à fai- 
li p re bonne chere , s’ils ontdequoi. 

n ont nulle délicatelTe dans leur man- 
ior:: £ er * J ai vécu quelques jours à leur manie- 

r,i lu' re * Us prennent un morceau d’orignac , de 

île Si caftor, ou d’autres animaux qu’ils partent 

S dans «ne broche de bois qu’ils fichent en 
Ipitfc le / r f devant le feu. Lors qu’il eft rôti d’un 
,|âtt , Coc é , ils le retournent de l’autre , s’ils 
inîJt» ° n r r outardes ou d’autre gibier , ils les 
oit, S «“pendent avec une petite corde attachée 
t . c;i a un petit pieux , & lui donnent un mou. 
[*!? ve ™ ent pour les faire cuire de tout côté, 
fttî:- (T bouillir la viande avec de la négé 
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cuand les rivières & les Ucs font glacez; 
en boivent la graille avec autant d appé- 
tit que fi nous prenions le meilleur con- 
fomnié & lors qu’ils veulent fe defalte- 
rer^îls remettent de la nége dans le bouil- 
lon. Il ne faut donc point chercher de 
délicatelîe chez eux. Us ne vivent que 
pour ne pas fe lailler mourir & ne don- 
nant rien qu’a la feple neceffite oe la na- 
ture , ils trouvent qu’un homme peut ai- 
fement fe paffer de peu. 

Bene efl > eut Vetts obtultt > 

Parc a, cjHod fats eJt rrjaM. 

Quand le gibier eft abondant : dan ■ 1 en- 
atok qu’Us ont connu , ils y fejournent. 
SU ni en a point, ils chengen. de c»ba- 

nés. Il arrive , qr>e la fa'™"' leS ît 
fouvent & qu’ils patilîent beaucoup. La 
rature y fuplée quelquefois , 
ces aensJà font fort fobres. J en ai n 
un exemple en deux Iroquois que nous 

avons paSé en France. Ils furent quatre 

jours fans manger, parce qu on leur d 
mil à propos que le bifcuit manquoit , 

”„ y :ns P ê.LbU g ea P arcetreabllu.en« 

d’entrer dans la peine commune ou pou 
voit être notre équipage. - 

Cette vie errante & libertine cl g 

naturellement l’efprit du Sauvage de a 
pÔ„,.oilla 1 >cecleD,ea.L-onner,a,r £ al. 
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«vérité s’ils le connoilfent , & les tenebrcs 
de l'ignorance offufquent trop leur en- 
tendement pour en déveloper la vérité. 

Ils ne font point infenfibles au bonheuc 
Si aux difgraces qui leur arrivent. Ils fem- 
blent avoir quelque principe du Mani- 
cheïfme. Ils reconnoilTent comme ces an- 
ciens heretiques un bon & un mauvais ef- 
prit. Ils apelient le premier le Qmchema- 
ntteti. C’eft le Dieu de profpèrité. C’eft 
celui dont iis s’imaginent recevoir tous 
les fecours de la vie, qui prcfide dans 
tous les effets heureux de la nature. Le 
Ai atchimamtoti au contraire eft le Dieu 
fatal. Ils l’adorent plus par crainte que par 
amour, & ils ne refTemblent pas mal aux 
anciens Romains qui avoient élevé un 
Temple à la Fièvre , non pas pour le bien 
qu'ils en recevoient , mais de peur du mal 
qu’elle leur pouvoir faire. Ces deux Efprits 
félon la croyance de la plupart, font le So- 
leil & la Lune. Il y a de l'aparence qu’ils 
reconnoifîent le premier pour le Souve- 
rain maître de l’Univers : aufll quand ils 
fe trouvent dans quelques affli&ions pu- 
bliques , ils lui font des facrifices. 

Les Chefs des familles s’alTemblenc 
dés la pointe du jour chez quelqu'un des 
principaux pour faire fumer, Si fumer eux 
niême le Soleil. Le Chef allume le culu- 
Tome /. L 
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met le prefente par trois fois au Soleil 
levant, & pendant qu’il le conduit avec 
fes deux mains félon le cours du Soleil, 
iufques à ce qu’il arrive au point où il a 
commencé , il lui fait l'aveu le plus fou- 
mis , le plus refpeûueux , & le plus tou- 
chant qui fe puiire faire , le fupliant d e- 
tre favorable dans leurs entreprifes , & 
Jui recommande toutes les familles ; en- 
fuite le Chef fume un petit moment, & 
donne le calumet aux autres qui tour à tour 
friment le Soleil jufques à la confomma- 
tion du tabac , & à fou defaut ils fe 1er- 
yent de Sagacorm , qui eft une herbe allez 

agréable à la bouche. 

°Les Outnebigonbeltnis qui habitent les 
côtes de la mer fe trouvans dans quelque 
tempête ont cette croyance que l'eiprit de 
la Lune fe met au fond de la mer , qui 
excite l’orage , & pour l’^paifer , ils lui 
facrifient ce qu’ils ont de meilleur dans 
le canot , jettans tout à la mer , même le 
tabac, eftimans que c’eft le plus grand ho- 
locaufte qu'ils lui puiflent immoler. * Sa- 
crifice même femblable à celui que fit 
Enée,lors qu'il prit congé d’Acefte pour 
faire voile enfuite vers le pais Latin. 

$ tans procul in pror a > pateram tenet > ex-* 
trique filfis , 

forricit inflnflt*s,arvina liquentsa fundit. 
f Virgile, i. 5 . y- 77}- 
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Un Sauvage de cette nation qui vint noua 
voir le 6. Septembre après le combat que 
nous avions foûtenu contre les Anglais le 
jour auparavant , fe trouva dans une con- 
joncture tout- à- fait fâcheufe , & s’il a- 
voit pu prévoir la fuite de ion arrivée a 
notre bord qui lui fut auffi funefte qu à 
nous , il fe feroit bien donné de garde de 
nous rendre vifite- Je lui vis faire des la- 
Crifices dans le temps d’une tempête qui 
nous fit faire naufrage. Il chantoit , &: 
larmoyoit d’un ton de voix languilTant. Il 
fouftloit de temps en temps dans l’oreille 
de fa femme , parce que , difoit il , je veux 
châtier le mauvais efprit qui nous en- 
vironne. 

Faire fumer le Soleil ne fe pratique guè- 
re que dans des occafions de grande con- 
fequence , & pour ce qui regarde leur 
Culte ordinaire , ils s’adretTent à leur M a- 
nitoHy qui eft proprement leur Dieu tuté- 
laire. Ce Mamton eft quelquefois un on- 
gle de caftor , le bout de la corne d’un pied 
de Caribou , une petite peau d’hermine. 
J’en vis une attachée derrière le dos d’un 
Efquimau lorfque nous étions dans le dé- 
troit qu’il ne voulut jamais me donner y 
quoiqu’il me traita généralement tous les 
habits dont il étoit vêtu , un morceau de 
dents de vache marine , de nageoire da' 

L * 
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loup marin , & la plupart reçoivent des 
Jongleurs ce Manitou qu’ils portent tou- 
jours avec eux. 

Le démon paroît s’être emparé de l’ef- 
prit de ces infortunez qui voulant fçavoir 
Tévenement de quelques affaires, s’adicf- 
fent à leurs Jongleur$,qui font, fi je peux 
me fervir de ce terme, des Sorciers. La 
Jonglerie fe fait différemment. Elle fe 
fait de cette maniéré parmi la plupart des 
Sauvages qui viennent faire la traite. Le 
Jongleur fait une cabane en rond , faite 
de perches extrêmement enfoncées dans 
la terre, entourée de peaûx de Caribou ou 
d’autres animaux , avec une ouveiture en 
haut allez large pour palier un homme. 
Le Jongleur qui s’y renferme tout feul y 
chante , pleure , s’agite , fe tourmente , 
fait des invocations & des imprécations, à 
peu prés comme la Sibille dont parle Vir- 
gile, qui poiiflée de l’efprit d’Apollon ren- 
doit les Oracles avec cette *mc me fureur > 
Uît Phœbi nondum pattens>immams inantro , 
Ilaccbatur vates > magnum fi pettore poflit, 
JExcujfijfe Veum : tanto magis ille fatigat , 
Os rabidum ? fera corda domans > finÿtqttC 
premendo. Vir. 1. 6. v. 77 * 

Il fait au Af atchimamtou les demandes 
qu’il fouhaite. Celui ci voulant donnée 
répoafe , Ion entend tout à coup un bruit 
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fourd comme une roche qui tombe , oc 
toutes ces perches font agitées avec une 
violence fi furprenante , que l’on crot- 
roit que tout elt renverfé. Le Jongleur 
reçoit ainfi l’oracle : & cette confiance 
qu’ils ont aux veritez qu’il prononce (ou- 
vent , font autant d’obftacles a tout ce 
que Pon peut leur reprocher fur la faillie 
erreur où ils font : aufïï fe donnent- ils de 
garde , qu’aucun François n’entre dans 
l'endroit où fe fait la jonglerie, 

La plus grande confolation que puiiïè 
avoir un Pere de famille eft d'avoir beau- 
coup de filles. Elles font le foûtien de la 
niaifon , au lieu qu’un Pere qui n’a que 
des garçons fe voie à la veille d’en ctre 
un jour abandonné , lors qu’ils deviennent 
grands. La chafle étant la feule reflource 
de la plupart des Sauvages qui ne peu- 
vent cultiver la terre qui eft fi ftenle dans 
tous ces païs , fait donc tonte leur richeffc. 

Quoi que les Filles faffent tout le bon- 
heur du Pere & de la Mere, elles n’en font 
quelquefois pas plus heureuies. Ils ne leur 
donnent point la permifïion de confultec 
leur inclination , & fi le cœur d’une Fille 
fe trouve malheureufemènt engagé par un 
amour réciproque avec ceiui de fon a mant r 
& ou’il n’ait pas la réputation d’etrebon 
éhafleur ; Ufaut qu’elle en faffe un facrihccv 
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Lors qu’un jeune Sau'-age fe veut tna- 
lier , il témoigne à Ton Pere qu il a de 1 e- 
ftime pour une telle. Celui-ci la va de- 
mander en mariage. Si cela convient aux 
parens , le Sauvage rend vifite à fa maî- 
trefle l'efpace de cinq à fix jours. Il cou- 
che dans la meme cabane , en prcfence du 
Pere & de la Mere , où tout fe patTe avec 
bien-feance. La Fille pleure fa virginité, 
& ne trouvant point quelquefois à fon 
gré fon prétendu mari, verfe beaucoup de 
larmes. Ses parens tâchent de’ la confoler, 
lui reprefentant que fon Amant eft un 
grand Chafleur , ou qu’il eft d’une grande 
Famille ; c’eft-à-dire qu’il a beaucoup de 
parens , ce qui eft encore une conjonélure 
des plus fortes pour faire une alliance; 
parce que fi la mifere les attaquoit , ils 
auroient recours dans leurs beioins aux 
parens de leur Gendre. 

La ceremonie du Mariage fe fait avec 
peu de formalite. Les parens fe trouvent 
'«le part & d’autre , & le jeune Sauvage dit 
à fa maîtrefle qu'il la prend pour fa fem- 
me. Celui-ci eft obligé de demeurer avec 
le Beaupere , qui eft le maître abfolu de la 
chaiïe , jufqu’à ce qu’il ait des enfans. Il 
demeure ordinairement le refte de la vie 
avec lui, à moins qu’il n’en reçoive quel- 
que chagrin; mais la politique du Pere de 
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famille eft de ménager l’elprit de fon Gen- 
dre. Si la jeune mariée devient à la fuite 
du temps fterile , fon mari ne fait point 
difficulté delaquiter, fans qu’il en arrive 
d’autres inconveniens , & d’en prendre 
une autre. La Poligamie eft permife par- 
mi ces Nations > où elle ne pafte pas pour 
un cas pendable. 

Les SauvagelTes font d’un temperam- 
ment fi robufte , que fi par hafard elles fe 
trouvent obligées de faire leur couche 
dans le tranfport de leurs cabanes , elles 
fe repofent une heure ou deux, & enve- 
lopent l’enfant dans une peau decaftor 9 
& continuent leur voyage. Il faut qu’el- 
les fe trouvent extrêmement accablées 
pour refter un jour ou deux en chemin. 
J’en vis une au Fort de Nelfon qui por- 
toit fon fils derrière le dos dans fon ber- 
ceau. C’ctoit une petite planche de bois 
de fapin fort minfe 3 aftez grande & allez 
large pour le contenir. Il étoit emmail- 
loté dans du caftor , fans béguin , nonoh- 
ftant que le froid étoit tout a fait rude. Il 
étoit parfaitement beau ^ & avoit un air 
de fanté admirable. 

La première fois qu’une Fille commen- 
ce à fe fentir malade d'une maladie ordi- 
naire à fon fexe , elle fe retire dans une 
cabane lefpace de trente jours, Ellefc 
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matache pendant ce temps de] charbon; 
ou de pierre noire. Une femme ou fa me- 
re lui aporte à manger , & la laille enfuite 
toute feule , si'occupant à quelques petits 
ouvrages particuliers pour fe defennuyer. 

Si elle fe trouve en marche auprès d’un 
Lac ou d’un Ruiiïeau glacé ,cn\ elle auroit 
envie de boire , elle fait un trou pour y 
puifer de l’eau , & met aux environs quel- 
ques marques , qui font allez connoitre-’ 
ce qui en eft à ceux qui voudroient y boi- 
te , & les pallans fe donnent bien de garde 
de boire au même endroit , qui félon leur 
maxime eft réputé fouillé & impur. Si cet- 
te incommodité arrivoit à une femme, 
elle gardèrent la retraite jufqu à ce que 
fon infirmité fut paffée, & lors qu elle re- 
vient dans la cabane de la famille , elle e- 
teint tous les feux quelle ÿ trouve parune 
éfufion d’eau le rallume de nouveau. 

Lorfque le Pere & la Mere meurent , 
les Enfans ou les plus proches brûlent le 
cadavre. Ils envelopent les ofiemens 
dans de l’écorce d’arbres qu’ils mettent en 
terre , & lui drelTent un maufolée entou- 
ré de perches aufquelles ils attachent du 
tabac pour faire fumer l’efprit qui aura 
foin d’eux en l’autre monde , avec des arcs 
8c des flèches pour continuer la challe , fl 
e’eft un ehatlèur. 
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Si un jeune enfant meurt , le Pere oir 
la Mere coupe une partie de fes'cheveux 
dont ils font un petit paquet avec tout ce 
cju’ils ont de plus beau & de plus précieux. 
Ils en font une maniéré de poupée qu’ils* 
apellent le 7 ehipaje , & le mettent en un’ 
endroit le plus aparent de la cabane. La* 
Iv lere porte le deuil de cet enfant qui con- 
fifte en pleurs & en larmes fort ameres,* 
qu’elle verfe le foir auprès du feu l’efpace 
de vingt jours , & lorlque leurs amis les 
viennent voir , elle leur fait le récit de fes ; 
douleurs. Le mari donne auffi tôtàfumer 
â ceux- ci , qui pour le confoler dans leurs ; 
aftlidions leur font des prefens. Ce mari 
ne manque point de faire des feftins , ou 
iis font obligez par droit & par bienfean- 
ce de tout manger , & ce Pere par un ef- 
prit de reconnoiffance de la part qu’ils* 
prennent à fa douleur ne mange point y 
fe contentant de fumer , ou s’il avoit faitxv 
il prendroit plutôt d’autre viande que cel- 
le qu’il fert à fes amis. 

Rien n’elï plus fenfibleàun jeune Sau- 
vage que l'efperance qu’il a de pouvoir 
devenir un jour grand cholTeur Lors qu’il 
fe trouve alTez fort pour y aller, il s’y dif- 
pofe par un jeûne de trois jours (ans boire 
ni manger, fe watachnnt le vifage de noir, 
C’eft un faccifice qu’il croit ccre obligé Ac 
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faire an Grand Efprit, & pour le rendre 
encore plus autentiqu'e , il adopte dans 
chaque efpece de bêtes fauves un mor- 
ceau qu’il lui confacce comme la langue 
& le mufle. Ce morceau s’apelle l’Oiirr- 
chitaff.w , c’eft a diré morceau refervé , 

& iteft fl précieux à ce Sauvage, que , 
quelque grande que poilTe etre la famine , 

& quelque difgrace qu’il arrive, petfon- 
n e de la famille n’oie y toucher que le 
chafleur même , & les Etrangers qui lé 
viennent voir. Ils ont cette fautïe croyan- 
ce qu’ils mouroient , s’ils en mangeoient. 
Martigni quia vécu quinze mois parmi la 
plupart de toutes les nations de ces pais y 
voulut un jour manger de /’ Oüctchitagan 
d’un orignac. Des Sauvageffes fe jetterent 
fur lui , le priant avec la derniere inftance 
de ne le point faire ; mais , comme jl 
trouvoit , que ce morceau étoit aflez dé- 
licat , il patfa outre & n’en mourut point. 
Elles lui dirent qu’étant François , elles ne 
s’étonnèrent point qu il n’en fut pas mort. 
Quoique ces Sauvages donnent tout à leur 
inclination naturelle , ils ne laiflent pas 
d’être fort fobres quand ils le jugent à 
propos. Lors qu’ils fe trouvent dans la di- 
fette, ils promettent au grand efprit que 
la première bête qu’ils tueront , ils n en 
mangeront point qu’ils n’en ayent fait 
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£*rt à quelqu'un des plus confiJèrables 
de la nation 5 & il arrive qu'ils garderont 
quelquefois cette bête deux mois 5 jufques 
à ce qu'ils ayent trouvé une perfonne de 
remarque , s'étant feulement refervé les 
pieds & les endroits les moins bons : û 
pendant ce temps , la bête venoit à fe gâ- 
ter , ils la brûlent pour en faire un Sacri- 
fice. D’autres qui ne veulent rien offrir 
au grand efpric fe mettant feuls auprès du 
feu, prennent leur pipe, & la prefenrent 
trois fois à leur Manitou , difent des 
chants lugubres , font des lamentations , 
& lui recommandent leurs familles. 

La droiture eft le partage de cessations. 
S’il y en a de particulières qui ayent guer- 
re les unes contre les autres , il faut qu’il 
y ait eu de grands fujets de divorce, ce qui 
provient la plupart du temps pour les 
droits de chaüe. 

Ces Peuples donnent rarement des Ba- 
tailles en pleine campagne. Ils partent 
d’un fang froid de chez eux , fe cachent 
dans des endroits où ils jugent que leurs 
ennemis doivent paffer, Lors qu’ils tom- 
bent entre leurs mains ils leur enlevent 
la chevelure. Ils arrachent la peau qui 
couvre le crâne, & ils mettent autant de 
marques fur eux qu’ils ont enlevé de che- 
velures. Je vis trois OùtnebigonchtUms qui 
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avoient des plumes d’Outardes attachées 
a leur bonet pioche l'oreille, qui etoient 
les Trophées des victoires qu ils avoiene 
remportées fur 'leurs ennemis. 

Ils ignorent la Fourbecie , & le Men- 
songe eft en horreur chez eux. Celui que 
4'on ieconnoît tel eft repris publiquement. 
Ainli la Vérité, la Droiture & la Valeur 
font leurs trois qualitez les plus ellentiel- 
4es. Il s’enfuit qu’un Sauvage qui a recon- 
nu la maifon d'un Caftor peut sallurcr 
-qu’un autre «e lui fera point l'injuftice d en 
/aire la pourfuite. Us mettent aux envi- 
rons de la maifon quelques marques qui 
donnent lieu de croire quelle eft déjà re- 
connue. Mais fi par hafatd un Sauvage qui 
paileroit par là Ce trouvoit fort prelle de 
fa faim , il lui eft permis de tuer le Caftor , 
ù condition d’enlaifler la peau & la queue, 
qui eil le morceau le plus délicat. 

le ne faurois vous parler, Monfieur, de 
cet animal , qui fait toute la richefle de 
ce pais , que je n’avoué en meme temps 
que c’eft celui de tous les animaux qui pa- 
roît avoir le plus de raisonnement , & }t 
ne fçai ce qu’en penferoient les Carteliens 
s’ils avoient vu l’adrefte avec laquelle il 
bâtit fa maifon, elle eft fi admirable que 
l'on reconnoît en lui l’autorité d un paî- 
tre abfolu, le véritable caractère d un I ere 
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<!e famille , & le genie d'un habile Archi- 
tecte : auflî les Sauvages difent que c’eft 
un efpric & non pas un animal. Il juge de 
la longueur de l’Hiver , & il y pourvoit 
avec toute la p écaution poflible. 

Les Caftors s’affemblent pluüeurs en- 
fernble , ordinairement neuf, & connoif, 
fent la bonté de leur établiiïement par ra- 
port à la quantité d’eau qu’ils trouvent, 
& ils ont allez de pénétration d’efprit, fi 
je peux me fervir de ces termes, pour ar- 
rêter cours d'un propos délibéré à de pe- 
tits torrens,dans 1 aprehenfion où ils pour- 
cent être qu’ils ne tarifent , ou qu’en fe 
débordant leurs maifons ne fufient ren- 
verfées. 

Lors qu il s agit de faire la charpente , 
il y a un Caftor qui commande & décide 
de tout : c eft lui qui eft le premier mo- 
bile,& lors que l’arbre qu’ils coupent avec 
leurs dents eft prêt de tomber du côté où 
il le juge à propos , il fait un cri qui eft 
un lignai à tous les autres d’en éviter la 
chute. Le travail d’un Charpentier & Im- 
plication d’un Mallon y font obfervez avec 
Ait. Les uns taillent les arbres, d’autres 
font les fondations avec une force qu’un 
mouton ne pourroit faire entrer la piece de 
bois avec plus de folidite, & les autres pre- 
nant du limon avec leur queue , en façon 
Tome I. M ’ 
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d/truelle , en font le ciment des mutai!- 
fes 'qui fe trouvent à l’épreuve des inju- 

^Veur's matons font faites de bois , de 
ioncs & de boue'. Elles ont environ fit 
à fept* Pieds bots la furface de 1 eau. El- 
les ont* trois ou quatre étages. Les plan- 
chers font faits de branches d’arbres gref- 
fe comme le bras, dont ,1s bouchent e 
vuide avec de la terre & de la mou le. 

11 Y a plufieurs paneaux pour humeder la 
ciueuc , car ces animaux font amphibies. 
Cette chambre e.ft toûjours d une grande 
propreté. Lorfque les eaux «roffitten , 
ils montent à proportion a leur aparte- 
ment Leurs provifions qui font des ecor- 
S ai bois il tremble font U pins grande 
partie au fond de l’eau , tout autour de lu , 
quelquefois audetmet étage. Quand i U 
Saturent fut les rivières, elles font onde- 
mi cercle afin de rompre le ni de 1 ea , 
Sc lorfqu’ils le font dans les lacs, el es o 
* rond, & elles n’ont aucune entrce m 

^‘Cs&m^s’établiirent ordinairement 

fur les tivie.es, les lacs, 8c l«rm(teaue. 

Les Sauvages voulant les prendre dans les 
rivières , examinent à peu près la quan 
de forties qu’ils ont-, car c’eft un effet ÿ 
U fubtilité du Caftot. Ils coupent la glace. 
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afin que l’eau ait Ton cours , qu’ils entou- 
rent de perches Sc de pieux pour les em- 
pêcher de palier outre , Sc lairtent au mi- 
lieu un filet de peaux de quelques botes 
fauves au lieu de chanvre. 

Qunnd les Cartors ne partent point par 
là , ils jugent qu’ils ont des trous fous ter- 
re , Sc pour les connoître ils frapent en 
certains endroits de la glace qui puirtent 
rendre un fon clair , aurti-tôt ils y font un 
creux , Sc connoifTent au mouvement de 
l’eau que le Cartor fait agiter par fa ref- 
piration qu’il n’en cil pas éloigné : à peu 
prés comme le mouvement de petites on- 
des qu’exciteroit une petite pierre que l’on 
jetteroit dans un étang- Le Sauvage drefle 
des pieux aux environs de cette embou- 
chure un peu au large pour lui faciliter le 
partage , Sc y met deux petites buchetes 
de bois qu’il faut de neceffité que ce petit 
mouvement d’eau farte agiter : Sc lorfque 
Fc Cartor y arrive , le Sauvage le prend 
par la pâte de derrière ou par la queue , 
6c Tenleve fur la glace où il lui carte la tête. 

Si les Sauvages veulent les prendre dans 
les lacs, ils entourent des filets un peu au 
long leurs maifons ordinaires , Sc vont ra- 
fer celle de la campagne qui elt environ à 
quatre cens pas , car ceux qui habitent les 
îaes en ont , celles-ci ne font point rem- 
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plies de provisions comme les autres. El- 
les ne leur fervent pour ainfî dire, que 
pour s’égaier , & prendre le bain avec 
plus de tranquilité. La maifon de campa- 
gne étant donc abatué , les Sauvages y 
jettent quantité de pouffiere de bois pouri 
pour les offufquer lorfqu’ils voudroient 
s’enfuir par ce paffage. Cette deftruébon 
étant faite, les Sauvages ravagent la pre- 
mière maifon , d’où les Caftors veulent 
les uns fe fau ver , & s’embaraffcnt dans les 
filets qui font déjà tendus , & les autres 
croyant trouver un plus grand afile,s’en 
fuyent à leur maifon de campagne où ils 
fubiffent le même fort. 

Enfin lorfque les Sauvages veulent les 
prendre dans le ruifféau , ils détruifent 
leurs chauffées pour les delTecher. Le Ca- 
stor croyant que la violence de l’eau rompt 
fa digue , veut y donner fecours ; P our 
lors les Sauvages les tuent à coups de 
dards & de flcches. 

L’ufage du Caftor eft confiderable en 
Europe, principalement chez les Etran- 
gers. Je trouve huit efpeees qui fe reçoi- 
vent au Bureau de la Forme. 

La première eft le Caftor gras d’Hiver , 
c'eft-à dire Caftor tué pendant le cours de 
l’Hiver , qui a été mis en robes & porté un 
nombre de temps fuflifant par les Sauva- 
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ges pour l’engraiiTer. C’eft la meilleure 
qualité , & elle fe payoït cinq livres cinq 
fols la livre. 

Le gras d’Eté eft celui qui fe tue pen- 
dant l’Eté , que l'on met aufli en robes , & 
que Ton engraiflé à force de porter com- 
me le précèdent , il valoir deux livres 
quinze fols la livre. 

Le fec d’Hiver & le bardeau font de 
V même nature , & valoient également trois 
livres dix fols • mais la différence en ell 
que le bardeau eft bien d'un plus gros cuir 
que le tec d’Hiver, par conlequent coûte 
M moins & ne raporte pas tant de profit au 
ici ChapelieT , parce qu’il a moins de Juver. 

Le fec d’Eté valoit une livre quinze fols 
fa la livre; mais il a été rejetté des Receptcs,, 
for ne valant à proprement parler aucune 
L d chofe. 

lurot Le veûle eft du Caftor qui apres avoir 

ï;jk été rais en robe quelque temps par les 
oors:: Sauvages eft à demi engraiflé. Ainfi il 

pas la même qualité que le gras d’Hiver % 
fil» 5 c’eft-à dire qu’il ne lie pas fi bien. Il valoir 
$[$ quatre livres dix fols. 

[çjip, Le Mofcovite eft Caftor fec, d’un cuir fin 

& couvert tout par tout d’une grande foye. 
Celui-là s'envoye en Mofcovie où les peu- 
cûtS i pies de ces quartiers l’acheptent pour faire 

p 0n tg des Tapifferies & autres ouvrages à leur 
;S# M î 
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ufage. Pour cet effet ils le peignent avee 
certaines grattes qu ils ont , & en otent 
tout le duvet , & ne refte fur la peau que 
cette grande foyc* Cela cft conliderablc 
chez eux. Il valoit au Bureau quatre livres 
dix (ois. 

Les rognures & les mitaines font des 
morceaux que l’on ôte des robes grades 
pour les taillera fa commodité, & les mi- 
taines font effeftivement des mitaines j| 
que les Sauvages font pour fe garantir du 
froid, qui s’engraiffent à force d’être por- 
tées. On les prenoit fur le pied d’une livre 
quinze fols la livre. 

C’eft trop abufer de vos bontez , & 
vous me permettrez de vous ailurer que 
je fuis avec paillon , 

MONSIEUR, 






Vôtre très- humble, &c» 
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VI- LETTRE 

Z’ origine des établijjemens du Nord du 
Canada > dite Baye d’Hudfon , avec les 
different mouvement qui fe font pufez* 
entre les François & les Anglois. 

M ONSIEUR, 

J’ai pour vous les mêmes fentimens 
que j’ai , & que j’aurai toûjours pour 
Monfieur le Marquis de Pomereuil * votre 
parent. La réception que vous m’avez 
faite à la Cour a été fi gracieufe , que je 
me croi obligé de répondre à toutes vos 
honnêtetez par un trait d’Hiftoire qui re- 
garde l’établiffement du Nord du Cana- 
da. Vous y remarquerez , Monfieur , plu- 
fieurs évenemens finguliers. Penetrer dans 
un pais fi éloigné par tant de peines , de 
fatigues , & d’embarras : y briller avec 
autant d'éclat , vous avoûrez , Monfieur , 
que quand il s'agit de la gloire du Roi, 

* Meilleurs de Livri & de Pomereuil font Ccufins 
wmains* 
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l’on franchit avec ardeur quelques oblta- 

cles qui puiflent s'y opofer. 

Ce feroit , Monfieur , une très- glande 
difcuffion , fi je voulois aprofond.r Ion. 
cine de l’établifièment du Canada. 11 me 
faudroit pour cet effet recevoir a quan- 
tité de relations & aux avenues du Con- 
feil fouverain de Quebec. ^ 

Mais pour éviter cet enchaînement de 
traits d’Hiftoire,je mécontenterai de vous 
dire , Monfieur , que Jacques Cartier 1 - 
lote de faint Malo , vifita en x } 54- J outes 
les côtes de ce vafte pais , & que fix ans 
après il hiverna avec Roberval Gentil- 
homme de Picardie, à dix lieues audeOus 
de Quebec, qui eft encore connue ions 
fon nom. Et pour ne pas entrer dans tous 
les mouvemens que 1 on fit en P at 

le Commandement & aux dépens de Fran- 
çois 1. le long de la Caroline , la Virgi- 
nie & la Floride , que les Anglois uiurpe- 
rent pendant les troubles qui etoient-a- 
lors en France, s’étant emparez dans la 
fuite de la côte de l'Acadie. 

Pour ne pas entrer , dis je, dans ces 

circonftances qui regardent le Sud du Ca- 
nada ; je veux m’attacher uniquement a 

en découvrir le Nord. 

Alphonfe natif de Xaintonge voulut 
pouüer fa découverte plus loin que Car- 
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fier. Il courut en 15 4 j. la côte du Nord ; 
mais Jean Bourdon pénétra encore plus 
loin; car côtoyant en i 6$6 avec un bâti- 
ment de jo tonneaux toute la côte de 
Laborador , il entra dans un détroit, & 
arriva au fond de la Baye , après avoir fait 
un circuit de fept à huit cens lieues par 
mer , qui n’eft cependant qu'à 130. de 
Quebec par terre, qui fut nommée dans 
la fuite Baye d’Hudfon par les Anglois. 
Jean Bourdon lia donc commerce avec 
Tes Sauvages de ce quartier. Ceux-ci fça- 
chant qu’il y avoit une Nation étrangère 
dans leur voifinage , envoierent en 1661. 
par les terres à Quebec des Députez aux 
François pour faire un commerce, & de- 
mandèrent un Millionnaire au Vicomte 
dArgenfon qui en écoit pour iors Gouver- 
neur. Il leur envoia le Pere Dablon Jefui- 
te ,avec Mr. delà Vallieie Gentilhomme 
de Normandie , accompagné de Denis* 
Guyon, Defprez Couture, &: François* 
Pellecier,qui s'y rendirent par terre. Des 
Sauvages de-’ la riviere de Saguenée qui 
fe perd à 40. lieues de Quebec, dans le 
fleuve faint Laurent leur fervoient de gui- 
des ; mais la reflexion qu’ils firent en che- 
min faifant fur l'entreprife des François 
leur parut préjudiciable. Après les fe- 
rieufes reflexions quils firent fur ce fujet 
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fit dirent que ne fichant P» 
fhem ne ils Vofoient fe hafa.der davanta- 
f e T les conduite. Us fuient contraints 
de s’en revenir. 

Les Sauvages de la Baye renvoient à> 
Quebec en 1665. & prièrent Mr. d Avau- 
cour qui en «oit Gouverneur , de leur 
donner encore des Francs. U y renvoya, 
la Couture avec cinq hommes , lequel en 
vertu de l’ordre de fon General, s y trans- 
porta par les terres ,& étant arrive a la 
Baye fl en prit pôtleflion. Il pnt hauteur 
pour cet éfet à un endroit ou il P lanta une 

Croix. Il mit en terre au pied d un gros 

arbre les armes du Roi, gravées fur du 
cuivre, envelopées entre deux plaques 

de plomb, & de l’ecorce par délias. 

Dtfgrozeliers & Rad.flon habttans do 
Canada fe formèrent des idees affe* chi- 
metiques fut la pClcOion de quclq.es 
endroits de cette Baye! .rats voy.nt qu .ls 
n-ctoient r as en état de foû.en.t une de- 

nenfe fi conf, durable , ils a 

Son , & de là à Londres oit tls fi.cntdcs 
propofuions d etabliffement. 

1 Les Anglois les écoutant volontiers 
fans fe mettre en peine des mécontente- 
mens qu’ils avoient eûs a Quebec , y - 
rivèrent avec eus à la riv.ere qm p.=. i 
fon nom du lac de Nem;fco,qur eft au* 
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fond de la Baye qu'ils apellerent Rupert , 
du nom du Prince Robert. Ce premier 
projet les engagea de s'établir enfuite à 
Monfipi & à KichichoUanne. 

L'on n'eut point de connoiflance à Que- 
bec de l’entreprifc & du fuccés des Dcf- 
grozeliers 5c de RaditTon. Les Anglois de- 
meurèrent les maîtres de ces quartiers 
pendant quelque temps, jufques à ce que 
l'on en eûr avis à la Cour de France. Mr. 
Colbert qui s’attachoit beaucoup à l'aug- 
mentation des Colonies écrivit à Mr. du 
Chêneau Intendant du Canada, une lettre 
datée du if. Mai 1678. par laquelle il lui 
mandoit , qu'il étoit avantageux au fervi- 
ce du Roi d'aller vers la Baye d’Hudfon 
pour en pouvoir contefter la propriété aux 
Anglois qui prétendoient s’en mettre en 
polleflion. 

Defgrozeliers 5c RadifTon s’étant repen- 
tis dans la fuite des faufles démarches que 
ils avoient faites revinrent en France , 5c 
ayant obtenu leur pardon de Sa Majefté 
lepafferent en Canada. 

La Colonie commençant à devenir un 
peu confiderable , il fe forma une com- 
pagnie pour la Baye. Defgrozeliers 5c Ra- 
diflon eurent le commandement de deux 
petits bâtimens pour ces païs. Ils arrive- 
fentala riviere de Penechioüetchiou dite 
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-fainre THerefe qui eft au 57. d. 30. m. 
iat. Nord , où ils bâtirent un petit Fort. Il 
arriva trois jours après une barque de 
Barton , montée de dix hommes que les 
François reçûrent comme amis, lefquels 
de mirent dans la riviere dePoaoürinagaou 
dite Bourbon, qui eft à fept lieues de l’au- 
tre , &c quatre autres jours après l’on vit 
patoîtreau bas de Bourbon un vailleau de 
Londres de quatre-vingt hommes. Ceux 
de Barton qui étoient venus en Interlops 
dans la Baye furceux de la meme nation, 
aprehendant d’être pris fe mirent fous la 
prote&ion des nôtres. 

Les Anglois du vaiiîeau de Londres 
prétendoient faire décente à terre , & y 
prendre pofteffion de quelqu’endroit. Ceux 
du Fort s’y oppoferent, & fur ces conte- 
ftes les glaces heutterentfi rudement l’ An- 
glois qu’elles coupèrent fes cables, l'em- 
porterent au large, & fit naufrage avec 
quatorze hommes. Une partie de l’équi- 
page s’étant fauvé à terre dans des chalou- 
pes implora le fecours des François. L’on 
e'ut pitié d’eux. On leur donna même une 
grande barque & des vivres , & ils firent 
voile vers le fond de la Baye. 

Defgrozeliers Ik RadilTon ayant fait la 
traite avec les Sauvages , lailferent huit 
hommes feulement au Fort pour la conti- 
nuer 
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•nuer jufques à l'année fuivante. Ils em- 
menèrent l’Interlop Anglois à Quebec que 
Mr. de la Barre Gouverneur renvoya fans 
le confifquer. Defgrozeliers Se Radilîon 
ne furent pas contens de leurs adoriez. Le 
chagrin les prit , de ils vinrent à Paris. Mi- 
lord Prefton AmbafTadeur d’ Angleterre , 
£çûc qu’ils y étoient. Il fe fervit de toutes 
fortes de moyens pour les atirer encore à 
Londres. Il promit à Godet l’un de fes 
domeftiques de le faire nommer Secré- 
taire perpétuel de l’Ambadade , pourvu 
qu’il engagea RadifTon dans fon parti ; de 
pour y réiidir plus facilement Godet pro- 
mit de lui donner fa fille en mariage p 
qu’il époufa. 

L’ambition commençant à s’emparer 
de fon coeur , il voulut profiter de la bon- 
ne opinion que Ton concevoir de fon méri- 
té. Après tous les agrémens qu’il eut en 
Angleterre , Se la podeflïon du Fort de 
Nelfon , dit Bourbon , qu’on lui accorda , 
il les afiûra qu’il les en rendrait maîtres, 
il n’eût pas de peine il y réüdir , puifqu’il 
avoit lardé Chouard fon neveu, fils de 
Defgrozeliers. 

La retraite de ces deux perfides obligea 
les allociez de prendre d autres mefures. 
Elle voulut continuer fon commerce, & 
elle y envoia l’année fuivante deux petits 
Tome /. N 
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bâtimens. Mr. de la Martiniere qui les 
commandoit fut bien furpiis en arrivai 
d’une pareille métamorphofe ; & voyant 
que les Anglois s’en étoient rendus maî- 
tres , il fut contraint d'entrer dans la ri- 
vière de Matfcifipi , dite la Gargoulïè , qui 
eft tout vis à-vis le Fort de Bourbon. U 
y hiverna dix mois , & après avoir fait 
une traite fort médiocre avec les Sauvages 
il fit voile pour Québec le 16. Juillet. Il 
propofa à douze de les gens de relier avec 
lui à trois lieues audeflus des Anglois, dans 
une Ifle ou le Gardeur avoit hiverné. El- 
le étoit fortifiée d’elle- même , efearpée , 

& acceflible que par un petit endroit , d où 
l’on pouvoit empêcher fans peine 1 abord 
des .canots , & il y avoit un marais impra- 
ticable alentour. La chalfe y eut été abon- 
dante , & le bois pour fe chaufer n’v man- 
quoit pas. Mr. de la Martiniere eut beau 
reprefenter toutes ces raifons , perfonne 
;ie voulut y confentir dans l’apprehenfion 
où ils étoient de manquer de vivres , & 
que l’année fuivantc on ne vint point leur 
donner du fecours , ce qui arriva efrecli- 
vement. Tant d’obflacles 1 obligèrent dfi 
mettre le feu à fon Fort & de s en retour- 
ner à Quebec. Il prit dans fa traverfée 
une Quaiche Angloife à la côte de Labo- 
fador, qui venoit à la Baye, & il eutpns 
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encore un autre bâtiment , s’il 11e s croit 
trouvé foible d’équipage qui avoir le 
Scoibut. 

La nouvelle de l’ufurpation du Fort de 
Bourbon ne lailfa pas de toucher fenfible- 
ment la Compagnie. La perte qu’elle fai- 
foit montoit à trois cens mil livres 3 c elle 
voulut en avoir encore raifon. 

Les allociez aiant remontré très, hum- 
blement à Sa Majefté l’injultice que les' 
Anglois leur faifoient , obtinrent en pro- 
pre la pleine joüilFance de la riviere fainte 
Therefeparun Arrêt du Confeil du vingt 
May 168/. 

Le Chevalier de Troyes Capitaine d’Tn- 
fanterie à Quebec vint donc par terre 
1 année fuivante avec fainte Helene , d’I- 
berville & Maricour , trois freres Cana- 
diens lui vis de plulieurs autres,dans le def- 
feiu de faire la conquête des forts de Mon- 
hpi , Rupert, & Kichichouanne. Le Pere 
Silvie Jeluite, Millionnaire d’un mérité 
confommé, voulut bien y venir. 

Ils partirent de Montreal au mois de 
Mars 1 6 86 , traînèrent & portèrent fur 
le dos leurs canots avec leurs vivres une 
bonne partie du chemin dans le bois , oà 
ils trouvèrent les rivières qui avoient cha- 
riées. Cette marche dura jufques au vingt 
Juin, acompagnée de beaucouo de fati- 

N z 
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‘tes, & ü falloir être Canadien pour fu- 
porter les incommodité* d’une fi longue 

traverie. _ f; 

Ils arrivèrent au nombre de quatre- 
vinet-deux vers Monfipi qui eft au fond 
delà Baye, au d. 17. roia. latitude 
Nord. Lorfque ce Capitaine s en vit pro- 
che il prit toutes les précautions d un ha- 
bile* homme : mais pour vous donner une 
idée iufte de la maniéré avec laquelle il ht 
les attaques de ce Fort , ie cro, Monfieut 
qu’il faut auparavant vous en décrire le 

P iTétoit de figure quarée, à trente pas da 

bord d’une riviere, fur une petite hauteur 
relevé de grofles paliffades de dix-fcpt a 
dix- huit pieds , flanqué de quatre battions 
revêtus en dedans de Madriers , avec une 
terrafle d’un pied d’épaiffeur. 

U y avoit dans chaque baftion qui re- 
eardoit la riviere , trois pièces de canon 
de fix à fept livres de bals , & deu t 
les deux autres qui regardaient un de 
de vingt arpens. Une grande porte aa 
lieu de la courtine, épaifle d un dera -p > 
garnie de gros clous , de F enc j. ir ^ r ^ 
barres de fer par derrière , farfo t face 
H riviere & une autre du cote du deler 
ÏCSà. aa mille., de la PU» 
doute bâtie de pièce fur piece de tient 
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pieds de long du coté de la ri^iere fur 
vingt huit de large , haut de trente pieds 
à trois étages avec un parapet tout autour 
fur lequel il y avoir a chaque face quatre 
eiVibrafures , & fur le haut de la redoute , 
trois pièces de deux livres de une petite 
de huit de fonte. 

Le Chevalier de Troyes ayant examiné 
les dehors fit en même temps un détache- 
ment pour garder tous les canots. L’on eu 
emmena deux qui écoient chargez de Ma- 
driers 5 piques 5 pioches 5 pelles, gabions . 
& d’un beher. 

vSainte Helene & d’Iberville furent nom- 
mez pour Tataque des deux flancs qui dé- 
fendoient la courtine du bois La Liberté 
Sergent devoit faire une faulle attaque , 
&c placer trois hommes à chaque flanc, 
qui défend la courtine de main droite , 
avec ordre que l’un des trois couperoitla 
paliflade , &c que les deux autres tircroient 
dans les embrafures au moment qu’ils 
apercevroient remuer le canon. 

Le Chevalier de Troyes qui s’étoic ré- 
fervé la principale attaque , fit trois déta^ 
chemens commandez chacun par un Ser- 
gent. Deux dévoient fe jetter à chaque 
flanc 3 & le troilicme avoir ordre d’enfon- 
cer la porte avec le belier. Tous ces déta- 
chemens étant donc reglez par- fa fage 

N J 
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conduite. Sainte HeleneSe diberville i ar- 
rivèrent a un baftion où ils firent lier deux 
pièces de canon par la volee & attache- 
ment le bout de la corde a une fourche pour 
empêcher qu’ils ne fe maniallent, & en cas 
que les afliegez euflent voulu y mettre le 
feu , ils y avoient fait acommoder de gros 
cordages , de maniéré que 1 effort des 
coups de canon auroit arrache la moine 
d’une palifïade. L’on fe fervit de ce ftra- 
tagême dans tous les endroits ou i paroi - 
foie du canon. Sainte Helene & d Ibetv» le 
fuivis de cinq ou fix autres fe trouvtan les 
plus alertes , efcaladerent la pahilade, 
ouvrirent la porte du bois qui n etoit point 
fermée à clef, & gagnèrent la porte de la 
redoute pour la brifer. Nos gens tirerem 
malheureufement fur eux du cote de a-ri- 
viere par de petites ouvertures , en bielle- 
rent un , croyans qu’ils etoient . ng o.s. 
Lebelier arriva fur ces entrefaites devan 
la grande poire , lequel fit lon tte 
chevalier de Troyes le jetta aufli rot da 
le corps de la Place , & fit faire feu dans 
toutes les embrafures & les memtr.eresde 
k redoute. Cette faillie fut accompagnée, 

Monfieur , de tous les cris de guerre a 1 1- 
roquoife. L’on propofa bon quartier aux 
affiegez , mais il parut un Angiois qui ie- 
pondk avec allez de temente qu ils vou- 
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toient fe batre , & dans le moment qu il 
pointa une piece de canon ; fainte Helene 
lui cafla la tête d’un coup de fufil. L on 
aprocha le belier auprès de la porte de la 
redoute qui la démonta. D’iberville l épée 
à la main , & fon fufil de l’autre fe jetta 
dedans; mais, comme elle renoit encore 
à une penture , un Anglois qui s étoit trou- 
vé derrière la referma. D’IberviIle qui ne 
voyoit ni ciel ni terre fe trouva allez em* 
barallé. Il entendit du monde qui decen- 
doit d’un efcalier , il tira deflus. On le 
fecourut à la hâte , car le belier ayant fait 
un dernier effort Y nos gens entrèrent en 
foule l’épée à la main, & trouvèrent les 
Anglois nuds en chemifes qui ne s étoienc 
point aperçus des premiers mouvemens 
que l’on avoit fait auparavant que d atta- 
quer leur Fort. 

Cette première expédition étant faite, 
le chevalier de Troyes réfolut de pafl'er 
outre. Il étoit en fulpens , s’il iroit a Ru- 
pert, ou à Kichichouanne. Il avoit apris 
qu’un bâtiment étoit parti la veille de fon 
arrivée à Monfipi pour Rupert, qui au- 
roit augmenté leur force. Il faloit faire 
quarante lieues le long de la mer pour 
s’y rendre. Les chemins en étoient très- 
difficiles ; au lieu qu’il n’y en avoit que 
trente pour Kichichouanne. Il feavoie que 
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l’on ne faifoit point de garde au premier , 

& que dans l'autre elle s’y obfervou fort 
régulièrement -, mais l’attaque de 1 un lui 
pa'roiffoit plus difficile , parce que ce vaif- 
feau ne manqueroit pas de mouiller aboi t 
touchant du Fort -, ainfi , q« > l f eioit obli- 
gé de le couler à fond pour fe faciliter 
quelques ouvertures favorables, outes 
ces circonftances ne laiflere.it pas de em. 
barafler. Il fe détermina a la fin d aller a 
Rupert. L’on conftruifit une chaloupe 
pour embarquer deux petites pièces de ca- 
nons. Les préparatifs étant donc faits ils 
partirent le vingt-cinq Jum au nombre 
de foixante & arrivèrent devant Rupert 
le premier juillet. Sainte Helene eut or- 
dre de faire' "la découverte de (a lituation. 

Il reporta que le Fort étoit un quare long 
flanqué de quatre battions,» y ayant pou u 
de canon, qu’il y avoir une redoux d - 
dans oui n’étoit pas tout- a- fait au > 
de la Pl ace-, de pareille conftruû.on que 
celle de Mon(îpi,à la réferve qu elleetoit 
couverte d’un toit plat fans parapet , qu ü 

v avoir une échelle contre le toit pour du 

feu , que la redoute avoir quatre P e y s ^‘ 
fiions^ élevez de terre de la hauteur d hwn- 
n’étant foûtenus d’aucun P>l'>er,^ 
feulement de pièces de bois qui forto.en 
hors de la redoute , qu il paroifloit au 
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deflüs huit pièces de cation.^ Cette decou- 
verte 11 c laid* pas d etre faite à propos. 

L’on fit des affûts aux canons. I/on 
prépara toutes les grenades. L on fit fai- 
re des Madriers pour attacher le Mineur. 
Quatorze hommes d’élite foûtenus par 
Alberville avoient pour partage le vaif- 
feau. Un Sergent avec un détachement 
devoit le tenir en embufcade pour faire 
feu fur ceux qui paroîcroient fur le pont,. 
& fainte Helene avecfes gens devoit fai- 
re enfoncer la porte du Fort avec le belier. 
L’on étoit prés d’un côté pour faire agir le 
canon , &: de l’autre un Grenadier devoir 
monter à une échelle. Ils arrivèrent en 
bon ordre la nuit du trois au pied du Fort, 
où le chevalier de Troyes fit faire alte. 
D’Iberville & Maricour rangèrent dans le 
moment le vaiffeau à petites rames. Ils 
trouvèrent un Anglois envelopé dans fa 
couverture deffus le pont qui en s’éveillant 
voulut fe mettre fur la défenfive , 6c on ne 
lui en donna gueres le temps, D’Iberville 
frappa du pied pour réveiller les autres,» 
comme c’eft l’ufage dans les vaiffeaux. 
Lorfqu’il faut qu'un équipage fe leve 
quand il arrive quelque chofe d’extraor- 
dinaire. L’un qui vouloit palier la tête 
au deffiis de l’échelle pour voir dequoi il 
étoit queltion , reçut un coup de fabre par 
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le milieu de la tête ; un autre qui avoir 
monté de lavant petit de meme. L on 
força la chambre à coups de haches & 
l'on fit main baffe par tout. On leur 
donna quartier, principalement a Bri- 
jmeur Gouverneur de Monfipi qui venoit 
relever celui de Kichichouanne , & qui 
avoit de plus la qualité de general de la 

Baye d’Hudfon. _ 

Pour ce qui eft du Chevalier de l royes, 
fon belier enfonça fans peine la porte du 
Fort dans lequel ils entrèrent tous l epee 
à la main. Le Grenadier gagna aulh-tot le 
haut de la redoute. Il jfcttà force Grenades 
dans le tuyau de la cheminée d’un poc e 
qui prenoit du haut en bas au milieu de ia 
redoute. Tout creva. Il n’y eut pas moien 
de fe tenir dans cet endroit. Une femme 
qui entcndoit faire des trous au détins du 
plancher de fa, chambre crût être plus en 
fureté dans unf utre.' Un éclat de grenade 
la fiapa en fe fauvant. Tous les Canadiens 
faifoient un feu continuel dans toutes les 
ernbrafures & les meurtrières. C’eto.t un 
defordre effroyable dans cette place. Dans 
le temps qu’on y dreffa au milieu une ba- 
terie pour détruire la redoute , le e iet 
fit ce qu’il pût pour renverfer la porte. Le 
canon fupléa à fon defaut -, mais ce qui 
étoit encore de plus embaralïant pour les 
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‘ afïiegez, c’eft que le Mineur avoir tout dil- 
pofé & nattendoit plus que lordie pour 
l *V faire fauter la redoute. Les Anglois voyant 
11 : n y avoit plus moyen de refilter , de- 

a *' mandèrent heureufement quartier. On 
mit tous les prifontiiers dans un Yacq qui 
ccoit echojie un peu loin du Fort. L’on fie 
fauter enfuite la redoute , ôç couper la 
paliiïade , parce qu'il eut fallu trop de 
fe monde pour la garde de ce lieu. Sainte 

: • Helene 8c d’Iberville y refterent. Le 

® i! Chevalier de Troyes ayant donné ordre 
que 1 on radouba le Yacq, fe mit en ca- 
fe nots avec une partie de fon monde pour 
l* ! retourner à Monfipi. Il y trouva la prife 
s qui étoit arrivée devant lui. Il fit mettre 
rü- les prifonniers de Rupert de l’autre bord 
air de la riviere de Monfipi avec des vivres , 
ils des filets pour pêcher, deux fufils , de la 
Vf poudre 8c du plomb : défenfe à eux fous 
\‘p peine de la vie de palier outre ; & quc.fi 
fis: par hafard ils avoient quelque chofe d im- 

iiMS portance à communiquer aux François.ils 
C» : pouvoient venir de marée balle fur une 

Nature de fable avec deux hommes feule- 
roent.qui mettroient un mouchoir au bout 
ItK d’un bâton pour fignal. Le Chevalier de 
ifo®- Troyes voyant que tout lui avoir réüfli 
ijiit:- jufques- là voulut terminer fe s attaques 
jtp: par le Fort de Kichichouannc. Il pria le 
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decouverte de leurs vaifleaux. Saint He- 
lene alla encore reconnoître l’affiece de 
la Place. D’Iberville arriva fur ces entre- 
faites avec fa barque à l'embouchure de 
la riviere , avec tous les Pavillons de la 
Compagnie d’Angleterre , ayant eû bien 
de la peine de fe tirer des glaces. 

Le Fort étant reconnu le Chevalier de 
Troyes fe rendit proche. Comme il ne 
trouvoit point de portes avantageux pour 
dreller fes batteries, il crût qu’en envo- 
yant fommer de prime abord le Gouver- 
neur , qu’il favoit n’etre pas homme de 
guerre , cela pourroit 1 ébranler, qui d’ail- 
leurs n’ignoroir point la reddition de Mon- 
iipi & de Rupert. Il prit prétexte outre 
cela qu’ayant arrêté il y avoit du temps 
trois François qu’il avoit même fort mal- 
traitez , il vouloit les ravoir , faute dequoi 
il fe rendroit maître de fa Place Ce Gou- 
verneur reçût fort civilement ceux qui 
avoient été envoyez le fommer , ne par- 
lant n’y de la rendre, n’y de fe battre. Le 
Chevalier de Troyes jugea bien qu’il y 
avoit de la forblelle en fon fait. 

Il falut cependant travailler de force à 
faire une batterie. Le Fort étoit à quaran- 
te pas du bord de l’eau ,, dans un terrain 
marécageux , entouré d’un forte- ruiné, fe- 
paré de la batterie des Canadiens par un 
Tome /. O 
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«fléau d’one portée de fufil. Il y avok 
un grand corps de logis de piece fur piè- 
ce qui fervoit de clôture a une Courtine 
de cinquante pieds, laquelle faifoit face à 
■la riviere où demeuroit la garnifon , celle 
<iui regardoit le bois ctoit de même manie- 
ie & les deux autres étoient de 42.- pieds. 
Les quatre Battions étoient aufïi de piece 
fur piece de dix-huit pieds de haut,dontles 
flancs étoient de quatre & huit pouces 
les faces étant de vingt-deux & demie. Ils 
avoient une plate forme par deflus , fur 
laquelle il y avoit quatre pièces de canon 
à chaque baftion , Sc vingt-cinq dans les 
flancs mifes par étage. U y enavoit deux 
autres au milieu de la Place - vis-a-vis 



les portes. 

Le bâtiment entra heureulement dans 
la riviere. L’on débarqua le vingt trois 
Tuilier dix pièces de canon pendant la 
jrmit. Ôn les pointa enfuite fur la chambre 
du Gouverneur. L’on fit feu dans le temps 
qu’il paroiffoit fort tranquille avec la ta- 
mille. L’cfet du canon ne laifla pas demet- 
Ere tout fans dettus defTous , fans qu il y 
eut neanmoins perfonne bl clic . L endroit 
n’étoit donc pas tenable , le rette du Fort 
le fut encore moins dans là fuite. La ba- 
îerie étoit cachée dans un bois fur une 
fauteur api commandoit f S: le canon ei) 
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li p fut fi bien fervi qu'en moins de cinq quarcs 
7 : d’heures l’on tira plus de cent quarante 

m volées, qui criblèrent tout le Fort. Les 
l0!: ^ Ganadieus voyant que tout alloit bien fe 
^ mirent à crier vive le Roi. L’on entendit 
m en même temps du Fort des voix Tombres 
f F qui en firent auwnt. Il eft vrai que les Af- 
fiegez s’écoient tous renfermez dans une 
cave, &c l’on aprit dans la fuite que per- 
®|* fonne n’ayant voulu fe rifquer d’amener 
:k: le Pavillon , ils avoient fait unanimement 

fe ce fignal pour faire connoîcre qu’ils vou«* 
loient fe rendre. 

i(jfc Les boulets manquèrent , mais Ton s’é- 
lac toit pourvu en partant de Monfipi d’un 
,ri4 moule pour en faire de plomb. Je vous* 
avoiie, Monfieur , qu’il paroît extraordi- 
htli naire que I on attaque des Forts avec des* 
jvtei boulets de canon de ce métail. Quand il& 
pz font de pièces de bois raportées,6c de ter-* 
rlacie ralles paliiladées , ils peuvent faire cepeo* 
| an5 |tir dant leur même cfet. 

;iKC6 Le Chevalier de Troyes fe trouvoit af- 
ipsfc ^ ez embarafle. Dans le temps qu’il refle- 
ts chilloit fur les moyens de faire un dernier 
UJÿ éfort , on lui vint dire qne l’on battoit la- 
e U»Jî : chamade , Sc qu’il paroiiïoit un homme ; 
liife avec P^dlon blanc , qui s’embarquoit 
|Q jj jji dans une chaloupe. 

P r( ^ a g e heureux donna de la joye 

O 2 / 
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dans le Camp. Il y avoir déjà du tempy 
cpi’on y languilToit. Le grand froid x la 
famine avoir accablé tout le monde. L on 
étoit même réduit à ne manger plus que 
du perfil de Macedoine, que l’on trouvoit 
fur les bord 3 de la mer. Le Miniftrc de ce' 
Fort fit un long compliment au Chevalier 
de Troyes, d’une voix peu ralïurée. Ce- 
lui-ci lui demanda affez brufquement qui 
l’amenoit ? Monfieur le Gouverneur fou- 
haireroit , Monfieur , vous parler. Si vo- 
tre Gouverneur , lui répondit il , veut me 
parler , il y peut venir avec afiurance. Le 
Chevalier de Troyes aprehendant nean- 
moins qu’ils ne crullent qu’il étoit homme 
fans aveu , voulut bien accepter la propo- 
ficion que le Miniftre lui fit de le rendrez 
une certaine diftance. Le Gouverneur y 
vint avec du vin d’Efpagne : & apres avoir 
bû à la famé des deux Rois , il pria le Che- 
valier de Troyes de lui dire ce qu’il fou- 
haitoit? L’autre lui répondit, que puifque 
il n’avoit pas voulu lui rendre fes trois 
François , il vouloir avoir fa Place Le 
Gouverneur lui dit qu’il la lui donneroit 
volontiers, mais qu’il lui demandoit que • 
que grâce. Ce fut , Monfieur ,1a Capitu- 
lation que voici. 
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Articles accordées entre Air. le Chcvalte* 
de Troues > commandant le détachement 
du parti du Nord • & le Sieur Henri - 
Sergent > Gouverneur pour la Campa* 
gnte An^loife de la Baye de Hudfen» 
le 16 . Juillet 1686. 

PREMIEREMENT. 

I L a été accordé que le Fort feroit ren- 
du avec tout ce qui apartienc à ladirc* 
Compagnie, dont on doit prendre une fa-* 
éture pour notre fatisfaétion particulière^ 
& pour celle des deux parties en général* 
Il a été acordé que tous les Domeftu 
ques de la Compagnie qui font à la ri~ 
viere Albani, joiiiront de ce qui leur apai> 
tient en propre. 

Que ledit Henri Sergent Gouverneur r 
jouira 5c polledera tout ce qui lui apartienc 
en propre , 5c que fon Miniftre , fes trois 
Domeftiques 5 c fa Servante > relierons 
avec lui 5 c l'attendront. 

Que ledit Sieur Chevalier de Troyes 
renvoyera les Domeftiques delà Compa- 
gnie à 1 I (le de Charles- Efton, pour y at- 
tendre les Navires qui doivent venir d’ An- 
gleterre pour les y palier. Et en cas que 
lefdits Navires n arrivent point , le SLeuc 
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Chevalier de T royes les affiliera d’un vaif. 
feau tel qu’il pourra , pour les renvoyer 
en Angleterre. 

Que ledit Sieur Chevalier de Troyes 
donnera audit Henri-Sergent Gouver- 
neur ,ou à fon Commis, les vivres qu’il 
croira lui être neceffiures pour lui & pour 
fon monde, pour le reconduire en Angle- 
terre , fi les bâtimens n’arrivent pas à bon 
port, & pendant ce temps là leur donnera 
des vivres pour attendre leurs vailfeaux. 

Que les Magazins feront fermez & ficel- 
iez, & les clefs feront délivrez au Lieu- 
tenant dudit Sieur Chevalier de Troyes, 
afin que rien ne foit détourné pour en 
prendre une fa&ure , fuivant le premier 
Article. 

Que le Gouverneur & tous les Dôme- 
ftiques de la Compagnie qui font à la ri- 
viere Albani , fortiront hors du Fort, Si 
fe rendront audit Sieur Chevalier de 
Troyes , & tous feront fans armes , ex- 
cepté le Gouverneur 3c fon Fils,quiau- 
ront l’épce au côté. 

Ces Articles furent lignez de part Si 
d’autre. Sainte Helene & d’Iberville en- 
trèrent auffi - tôt dans le Fort. Celui-ci 
emmena le Gouverneur & fa fuite à l’ifle 
de Charles Ellon , & le relie des Anglois 
fe rendirent à Monfipi. Cette Ifle eft au 
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51 . d. dans l’Oüeft Nord Oiielt de Kichi- 
chouanne à zj. lieues. Les Anglois y tc- 
noient un Magafin. C’éroit leur premier 
abord devant que d’arriver à ce lieu- ci, 
où l’on tranfportoit les Caftors dans une 
" r barque qui étoic deftinée pour cet effet. 

La conduite du Chevalier de Troyes fut 
tout- à fait judicieufe dans toutes fes en- 
“P treprifes. Les bons confeils du PereSil- 
mî; vie lui fervirent beaucoup pendant le fe- 
jour qu’il fit dans ces quartiers. Après qu’il 
rai eut mis bon ordre par tout il partit le dix 
mI Août 1 686 - pour Montreal, 
dtîn D’Iberville envoia les Anglois par mer 
kk en France, & fix mois après vint par ter- 
ltp re à Montreal ayant laifle fon frere Ma- 
ricour pour commander dans ces endroits, 
slaft U revint en \6ç> o. avec la fainte Anne 8c 
forn. les armes de la Compagnie , dans le def- 
dsF;: fein de prendre le Fort de Nelfon.il mouil- 

betù l a le vingt- quatre Septembre proche la ri- 
ants. viete fainte Therefe. Il mit pied à terre 
Fis,® avec dix hommes pour faire quelques pri- 
îonniers , & fçavoir en quel état Ce trou- 
ï dtp voit I e Fort. Il aperçut un Sentinelle à un 
ibtwi' endroit que 1 on apelle le Pojlatt , qui eft 
ut, Cü ® une demie lieue de l’embouchure, lequel 
fa:: porta l^alarme. Les Anglois détachèrent 

d*s A . aoIF- tôt un batiment de trente fix pièces. 

t-Iflii Alberville fe rembarqua allez précipi- 
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Lient dans fa chaloupe & fut pourfbm 
de deux autres qui Stent feu fur lut. U ga- 
gna fon bord & apareiïla. Le Juzant vint 
Fur ces entrefaites qui fit echoucr 1 An- 
elois fur des roches. D Iberville fit exprès 
faulTe route pour leur faire croire qu .1 s en 
retournoit la nuit en France , & reyi. 
rant de bord il gagna la nvterede Koual 
chaoüg dite des faintes Huiles, parce qu i 
s’v en perdit une boîte ou il trouva le faint 
François commandé par Mancour. Ils fe 
rendirent maîtres du Fort de N.eufavanne 
nui étoit à trente lieues du Fort de Nelfon. 
Les Anglois voyant qu’ils ne pouvo, eut le 
conferver, y mirent le feu, & fe refi- 
rent dans celui-ci , «ayant pu brûler leur 
Caftors. D’iberville tranfporta tous ces 
effets à Kichichouanne dans la Sainte An- 
ne, les Armes de la Compagnie & le Sr. 
François. Il y hiverna avec le premier , 
envoyais troifiéme à Monfipi pour y por- 
ter des vivres Sc des éfets pour la trait?, 
avec quarante hommes de renfort ; ’ T 
commerce le plus commun du fond de la 
Baye confiée en menues Pelleteries , qui 
forit des Martes les plus noires de tout 

^ Après que ce VaifTeau eut été quelque 
temps à Monfipi, il alla hiverner a Ru- 
pert , 5c les armes de la Compagnie moud- 



pont- 

il j 
mm 
IKlI'i 
fitar 

, fa 

pet! 

avalfi 

coq:.! 

blffl 

àh 

XWflC 

.Mb) 

[tatoî 

nisS' 
le p 
i poa:< 
wirl * 5 



tari 

lies-' 

:été^ 

vertf : 

«P^ 
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la à Charles Efton. D’Iberville ayant pris 
la Pelleterie de faiiu François, qui écoic 
arrive à Kichichouanne repalTa à Qjebec, 
devant lequel il y avoit une Efcadre An- 
gloife. Longueuil Ton frere lui donna avis 
aux Ifles aux Coudres de leur arrivée, ce 
qui l’obligea de faire voile pour France 
avec tout fon Caltor. Les Anglois voulu- 
rent , Monfieur, avoir leur revange en 
1695. Ils vinrent devant Kichichouanne 
avec trois vailleaux. Us ne trouvèrent point 
de refiftance , parce que la garnifon Cana- 
dienne étant dépourvue de toutes fortes de 
munitions de guerre & de bouche gagna 
le Canada par terre , à la rélerve de trois 
feulement qui tinrent tête à cent Anglois 
dont ils en tucrent trois , & voyant qu’il 
falloir fuccomber ils aimèrent mieux s’en- 
fuir la nuit dans les bois que decre à leur 
difcretion>&r pallerent a Quebec. Lafaihte 
Anne arriva, Monfieur , quatre jours après 
cette expédition. Le Capitaine mit du 
monde à terre pour fça voir en quel état 
fe trou voient les Canadiens*. Les Anglois 
détachèrent un vaifleau pour le prendre , 
mais* celui ci gagnant le vent obligea les 
Anglois de rentier dans la riviere , & s’en 
retourna en Canada. 

D’abord que Kichichouanne fut pris , 
Rupert & Monfipi fuivirent le même fort ; 
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mais en ifi 9 +- Sa Îvla ) îft n é p*“ C °** 

paenie de Quebec ,• le Poh & laSalamara- 

(ief D’iber ville qui en étoit le Comman- 
dant vint à Quebec, ou il prit cent vingt 
Canadiens pour faire l’expedition du Fort 
de Nelfon. li partit le huit Août ,& arriva 
heureufement le vingt-quatre Septembre,’ 
devant que la riviere commença a pren- 
dre. Il forma le Siégé qui dura huit jours , 
$£ après l’avoir bombarde il s en rendit 
le maître , le n. Oètobre. 

Il y trouva cinquante pièces de canon ; 
cinquante- fix hommes de Garnifon fans 
Pelleteries , parce que les v ai (Féaux d'An- 
gleterre ne faifoient que de partir. 

Il y demeura quinze mois & repalFa ert 
France avec fa traite, après y avoir laide 
la Forêt pour Gouverneur, avec la Plaque 
chef de Guerre chez les Iioquois, qui a eû 
l’honneur d erre connu du Roi. 

Les Anglois revinrent , Monfieur,en 
1696. avecquatre vaideaux de guerre Se 
une galiote à bombe , devant le Fort de 
Nelfon. La Forêt difputa le terrain le 
mieux qu'il pût , lequel faute de vivres 
fit une capitulation fort honorable, s étant 
refervé tout le Caftor. Serigni Lieutenant 
de vailîeaux , frere de d’Iberville , arriva 
fur ces entrefaites avec le Dragon & le 
Hardi; mais ceux qui arrivent devant ce 
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>W:- fort , onc , Monfieur , cet avantage qu’ils 
Sia peuvent difputer fans peine l’entrée de la 
Corne riviere comme je vous le ferai voir dans 
keu: la fuite. Les Anglois n’obferverent point 

3 ü(ht; la capitulation , s’emparèrent du Caftor 
t.itr qu’ils tranfporterent en Angleterre , & 
«ftfé emmenerent le Chef de guerre des Iro- 
aip quois , qu’ils ont tenu prifonnier jufques 
Ûtfc à la paix. Enfin le Roi renvoia nôtre E fi- 
ssia cadre en 169 7. pour l’expédition du Fort 
de Nelfon , ou fes armes ont été pleines de 
sfcas gloire. Je n’ai pas été furpris , Monfieur , 
injk de la maniéré avec laquelle les Canadiens 
Mi fe font dillinguez dans ces quartiers, 
pœ, Monfieur le Comte de Frontenac donna 
ÿitjii à ces jeunes Conquerans tant de preuves 
, jr . de fon expérience au fait de la Guerre, 
(«lif. q u ’>ls avoient fucé infenfiblement cet air 
l0 j SK martial qu’il leur avoir infpiré depuis tant 
^ d’années que le Roi les lui avoir confié, 
iloiiiï Ils , ne P°uvoient donc fe démentir de ce 
qu’il leur avoir apris , & il lui étoit d’au- 
itbfc tant P* 115 §' oric “ x de voir que les armes du 
■ est ®-°‘ ont P enetr é les climats les plus rudes 
d e l’Univers fous l’étendue de fon Gtne- 
ilti': ralat • c l ue ma lgré tous les contretemps 
;;; qui nous y font arrivez v , il pouvoir dire 
■ét avec i uftice q u ’jl falloir être Canadien , 
'ZI ou avoir le cœur d’un Canadien pour être 
yejiu à b out d’une telle entreprife. 
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1 Apr és que Jean Bourdon eût le premier 
connu la Baye du Nord du Canada , & 
qu’il eut fait fon établiflensent, les Danois 
voulurent y venir en 1668. La première 
terre qu’ils y connurent fut la riviete de 
Manotcoufrbi au s 9- deg. lat. Nord, qui 
prend la lource dans le pais des Attictnol- 
picayes , & l’apeUent encore la riviete Da- 
noife , que les Anglois ont nommez Cher- 
cliel. Les difgraces qu’ils eurent dans ce 
pa is par les miferes & les maladies pareilles 
a celles que nous avons eues , firent mou- 
r ir foixante hommes de foixante quar... 
d’équipage qu’ils étoient fut deux vaif- 
feaux , ayant été obligez de laitier le plus 
grand pour ramener le petit. Cette mor- 
talité donna de trop mauvaifes imprelïions 
au Roi de DannemarK pour y faciliter 
dans la fuite une traite avec les Sauvages. 

La première riviere que l’on trouve 
après la Danoife en tirant vers le Sud eft 
celle de Poaoürinagou, dite Bourbon, dé- 
couverte par Defgrozeliers. Cette riviere 
eft très belle, large d’une lieue a fon em- 
bouchure habitée par les Mashicegonhy.i - 
nis , autrement Savanois , qui çont guerre 
avec les HaKouhirmious. A cinq lieues en 
dedans l’on trouve deux petites Ifles d’une 
lieue de tour chacune, où il y a de grand» 
arbres. Cette riviere n’eft qu’à cinq He« es 
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far terre de Penechiouecchiou, dite fainte 
Tlierefe , & de fept par mer. C’eft à la 
vue de ces deux rivières où nous foûrinmes 
dans le Pélican la gloire des armes du Roi, 
par le premier combat qui fe foie donné 
dans ces mers glaciales, contre l'Hâmshier, 
l’Hudfonfbaye & le Dering , ayant coulé 
le premier à fond, pris le fécond , Sc mis 
en fuite le troifiéme , apres un combat de 
quatre heures. Toute cette côte a environ 
cent lieues de platin,& l’on ne trouve que 
neuf bralfes d’eau à fix lieues au large. Elle 
eft tout- à- fait dangereufe , lorfque les 
vents de la mer régnent , principalement 
ceux d’Eft ; Eft-Sud-Eft, Eft-Nord . Eft, 
d ou vient que les Vaifteaux qui viennent 
au Fort de Nelfon gagnent d’abord une 
Folle que l’on apelle le trou. Ce trou eft 
un moüillage Eft & Oüeft , entre deux 
Bancs , à une lieue de l'embouchure de la 
riviere Sainte Therefe. Il y a dix huit 
pieds d'eau marée bafle,& trente marée 
haute , larges de deux cens bradés fur 
cens de long. Lors qu’un VaHîeau arrive 
il doit ranger plutôt ia bature du Nord 
que celle du Sud. 

A une lieue dans certe riviere, eft fur le 
bord de la rive à ftribord le Fort de Nel- 
fon. Cette riviere prend fa fource d’uiï 
grand Lac qui fe nomme Michimpi,q u j 
Tome I, P 1 
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eft le véritable pais des Kricqs, d ou il y 
a communication aux Afïiniboüels , quoi 
qu’extrêmement éloignez les uns des 
autres. 

La riviere Mathifipi f dite Legane,du 
nom d’un François qui étoit avec Def- 
grozeliers, fe dégorge à Bâbord vers 1 eni- 
bouchûre , & environ une lieue au deflus 
vis-à-vis du Fort eft Matfchiiipi dite b 
Gargouiïe, aufli Canadien. Par le moyen 
de ces deux rivières les Sauvages vont au 
Fort de Nieufavanne dont je vous ai, 
Monfreur , parlé , qui eft fur le bord d'une 
grande riviere qu’ils apellent Koüachouc. 

A douze lieues au deffüs du Fort eft la 
riviere Oüjuragatchoufibi , & à deux lieues 
plus haut que celle ci eft Apithfibi, dite ri- 
vière aux pierres àfléches,qui eft le chemin 
par lequel les Sauvages vont à un grand 
lac qu’ils apellent Nameoufalcijdite rivie- 
re à Eturgeon où font les Nakoukouhi* 

rinous. . -, . ,, 

A vingt lieues au deftiis d’Apitubi elt 
K-ichematoUami , dite grande Fourche de 
riviere , par où l’on va à Kichichouanne , 
qui eft au fond de la Baye. 

Je n’ai rien épargné comme vous vo- 
yez , Monfieur , à connoître à fond tout 
ce pais, qui eft pour ainfi dire a l’extre- 
pùté de l’Amerique Septentrionale , du 
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,.j' , moins le plus éloigne qui foit connu &c 
I,. pratiqué par les nations de l’Europe. 

Il ne me relie plus qu'à vous alTurer 
•q,. que j e luis avec > 
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, Pat its MONSIEUR, 
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VIL LETTRE- 

P*W Peuples qui viennent faire U 
traite au Fort de Nelfon. 

Ceremonie que P on fait pour ouvrir UCqm* 
vicrce des Pelleteries . 

M ONSIEUR, 

Porter un grand nom , & fe foûtemr par 
fon mérité perfonel doivent ecre deux 
chofes infeparables. Audi, fe trouvent* 
elles en vous parfaitement rcunies. Lon 
ne peut entendre parler dans le monde 
du nom de Duquêne , que Ion ne parle 
en même tems d’un des boucliers de la 
France , de la terreur , & du foudre des 
mers. Ruiter, ce Héros fi recommandable 
dans la Hollande , redoutoit le grand Du- 
quêne votre oncle, de glorieufe mémoire, 
dont la valeur & l’intrépidité vous ont été 
un modèle dans toutes les nat ons d éclat 
où vous vous êtes fignalc. L eftime que Sa 
Majefté fait de votre mérité en vous don- 
nant le Gouvernement general des Iftcs de 
l'Amérique eft une preuve convaincante 
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qu’il reconnoit tous vos travaux militaires. 
II vous fait même fucceder * à Mr. Phe- 
lipeaux qui étoit un general des plus con- 
T|: fommez dans le métier de la guerre. Nous 
avons perdu dans ce general un pere & un 
(««; proteéleur de 1 Amérique : mais nous ef- 
[#. perons le retrouver en vous , & que vous 
»« aurez pour les Ameriquains les (èncimens 
qu’il avoir. Trop heureux en mon parti- 
culier de vous donner des marques de 
mon attachement pour votre perfonne', 
vous priant en même-tems de recevoir un 
détail d’une partie d’un voyage que j’ay 
Îilîüt en un pais bien opofe à ma patrie. 
me: Le pais circonvoifin du Fort de Nelfom 

| (;r, eft extrêmement plat. Il eh rempli de fo- 
ictr r ^ cs dont * es arbres font fort petits à caufe 
liât du grand froid. Il y a de grands marais peu 
praticables le long de la côte. J’eus extré- 
sb'J mem 'ènt de peine à en palîer un qui avoir 
jiàfc «ne lieue de long. Le Chevalier de Ligon-- 
irtœfl dez qui étoit beaucoup plus vigoureux qtfe 
toitlf.' niol / e trouva même allez embarrafie. 
Un jeune Pilote de vingt ans qui nous 
avoit luivi nous devint fort à charge. Un 
Iroquois que nous avions lui fut d’un 
grand fecours qui lui porta fon fufik La. 

• ,,, nu ' C approchoit , & nous appréhendions 1 
de rencontrer quelques ours ou des loups,, 

'{($• * Ambaflfadcui en Savons, 




Ht (loir e de 

qui font fort carnaffiers. Nous arrivâmes 
à la fin au bord de la mer. 

Les peuples les plus voilins de ce Fort 
font les Oüenebigonkelinis » ceft-àdire, 
cens des bords de la mer. Ils vivent de 
ch a (Te & de pêche. Les Loups marins y 
abondent, & ils font beaucoup p us gros 
qu’en Canada. Ils en font fondre la chair, 
dont ils font des huiles qu'ils traitent au 
Fort. Elle eft plus claire & meilleure que 
celle de noix. 

C’eft quelque chofe de furprenant de 
voir la quantité prodigieufe d Outardes , 
& d’Oyes fauvages le long du rivage. Ces 
peuples commercent le duvet de ce gibier 
qu’ils ramaflent à leur ponte, & la garni- 
fon Angloife ou Françoife n’a point d au- 
tre but. Tel Lit vaudroit en France trois a 
quatre cens francs. Les perdrix blanches 
v font admirables, & il n'y en a point d au- 
très. Elles ont les pieds patûs,les yeux bot- 
dez d’un plumage de couleur de feu,& elles 
font geodes comme de petits chapons. 

L’on trouve dans ces quartiers des Re- 
nards blancs, & des Martes Zebcbnes plus 

belles qu’en Moftovie. 

Les Mortfflunts , gens de marais ^habi- 
tent un pais plus haut que les Ouexebtgcn. 
kcltms , qui eft fort rempli de marais. 
Comme il y a quantité de ruilieaux , & de 
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petites rivières qui fe perdent infenfible- 
ment dans de grands Fleuves , ces peuples 
tuent beaucoup de Caftors • car ces ani- 
maux qui font amphibies cherchent ordi- 
nairement les rivières pour y faire leurs 
maifons. L'on y en trouve de très noirs : 
qualité allez rare, car les Caftors font or- 
dinairement de couleur un peu roux. Ces 
peuples vouloient empêcher les autres na- 
tions plus éloignées d’aporter leurs Pelle- 
teries au Fort , mais les Anglois les obli- 
gèrent de leur donner le paflage libre fur 
leur terre, s'ils vouloient eux-mêmes com- 
mercer avec la nation Angloife. 

Les S av A rtois , gens de Savanes,font 
plus loin en montant vers le Sud Ce ne 
font que fa van es , prairies, & de beaux 
coteaux dans ce pais -là. L’Orignac, le 
Chevreuil, le Squenoton , & le Canbou 
y ont dequoi courir. 

Le Squenoton reffemble au Chevreuil ; 
il eft plus haut , la jambe plus fine , & la 
tête plus longue & plus pointue. 

Le Caribou a la tête femblable à un 
Veau. Il en a la chair & le goût. 

Les C hriflinanx ou Kricqs > c’eft- à.- 
dire Sauvages, qui habitent les Lacs , de- 
meurent à cent foixante lieues. Ils ont 
l’ufage des calumets de Paix. Ceft une na- 
tion nombreufe dont le pais eft vafte. Ils 
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s’étendent jufques su Lac fuperieuT. Tls 
vont quelquefois en traite au faut de Ste 
Marie & de Michilimaidnak. Ce font gens 
fort vifs , toûjours en aélion , danfant ou 
chantant. Ils font avec cela guerriers. Si 
ils ont afl'ez les maniérés des Gafcons. 

Les Migichihilintous. C’eft-à-dire , 
Sauvages , qui ont des yeux d’Aigles , de- 
meurent à deux cens lieues. 

Les Ajfimboils habitent dans l’Oüeft & 
le Nord. Us ne font réputez qu’une même 
nation , à caufe du grand raport qu’ils ont 
en leur langue. Ce mot veut dire hommes 
de roche. Ils fe fervent aufli de Calumets, 
& demeurent à deux cens cinquante lieues. 
Us ont de grands traits marquez fur le 
corps. Ils fent pofez & paroilfent avoir 
beaucoup de flegme. Us aprochent alfa 
du caraétere des Flamands. 

Les OskjiHifaqtiaryuis ne vivent ordinai- 
rement que de poiflons. Ils tuent peu de 
Caftors. Les robes qu’ils en portent font 
cependant les meilleures , & le Caftor en 
eft plus gras. Cette bonté vient de leur 
malpropreté , s’efluyant leurs mains gral- 
fes à leurs robes de Caftor. 

Les Adichitiif icpoets , c'eft-à-dire hom- 
mes de pierre du grand Lac, demeurent 
à trois cens lieues. Cette nation habite 
Nord & Sud. 
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(V[i, I ' es NcUou - lt fcrmpcets , ceft-à-Ære 

> hommes de pointe, demeurent à quatre 
' cens lieues. 

,Les sJttimof/’iqttaies. Ce mot lénifie 
J”! fc eote de chiens. Lon n’a pas encore eû un 
f commerce ouvert avec eux , parce qu’ils 
;Jf n ofent P a ^ er fur les terres des Ataskr^ 
ne/jirtms, avec qui ils font en guerre. Il y a 
chez eux des bœufs d une grandeur prodi- 
m~ gieufe , dont les teflicules Tentent le mufc, 
F : & le poil eftaufli fin que celui de Caftor’ 

«f <*<>»« °n peut faire même des chapeaux/ 

fak Leurs cornes font un circuit à la tête 
J:Ci comme celles des beliers. L’on aprend de 
psi ces gens. là qu’il y a un détroit, au bout 
ifljKf duquel efl une mer glaciale qui a commu- 
rcfc: nication à celle du Sud. 

acr Ceux d’entre ces nations qui viennent 
de loin pour faire la traite avec les Fran- 
i«r: Ço*s s’y difpofent au mois de Mai. Lorfque 

lia:' J es lacs & les rivières commencent à cha- 
tp rier , ils s afïemblent quelquefois douze 
* !;0i a quinze cens Tut le bord d un Lac, qui eft 
ij«: im rendez-vous où ils prennent pour cet 

•jtr effet tous les expediens necefTaires pour 
leur voyage. 

üfe: Les Chefs reprefentent les befoins de 

: Ia oation , engagent les jeunes chafïeurs 

de prendre les intérêts publics , les con- 
jurans de Te charger des Caftors au nom 
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des familles. Q^and ils ont jette les yeux 
fur un certain nombre , ce font des felhns 
que chaque famille leur fait. Pour lors 
la nation fe donne mutuellement toutes 
les marques 'd’eftime que l’on peut fouhai- 
ter. C’eft un renouvellement d’alliance qui 
fe fait. La joye , le plaifrr , & la bonne 
chere régnent alors & pendant ce temps 
l’on conftruit des canots pour le départ. 
Ils font faits d’écorce de bouleau, & ces 
arbres font d’une grolTeur plus confidera- 
ble que ceux que nous avons en France. 
Les fondemens font des varangues ou pe- 
tites pièces de bois blanc de la largeur de 
quatre doigts , qui en font le gabari. Ils 
attachent au haut des bâtons d un pouce 
de large, qui foûtiennent l’ouverture des 
deux cotez. Ces petits bâtimens font une 
diligence fur prenante. L on peut faire en 
un jour plus de trente lieues fur les riviè- 
res. On s’en fert auiïi pour la mer. Leur 
grandeur n'eft pas réglée. On les porte 
facilement fur lé dos. Ils font fort volages 
à l'eau. Lorfque l’on veut ramer il faut fe 
tenir debout , à genoux , ou aifis dans le 
fond , parce qu’il n’y a point de fieges- 
Lors que les Sauvages font precs de 
décendre , l’on choifit outre ces chalTeurs 
quelques chefs qui viennent lier commer- 
ce de la part de la Nation. Je ne faurois 
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faire un jufte dénombrement de la quan- 
tité de Sauvages qui décendent , parce 
qu il y a des années qu’ils font occupez à 
la guerre, ce qui les détourne de la chaf- 
le. fil peut y arriver ordinairement mille 
nommes, quelques femmes & environ fix 
cens canots. Ils ont, Moniteur , cette pol 
litique qu’ils ne prennent point leur porte 
en arrivant, que quelqu’un ne leur ait li- 
mite auparavant un endroit. Et lorfqu’ils 
loin a une certaine diihnee du Fort ils 
elaiflent aller infenfîblement au courant 
afin que 1 on ait le temps de les aperce- 
voir, & ils font enfuite des cabanes fur 
le bord de la riviere. 

Le Chef d’une Nation entre au Fort 
avec un ou deux de fes Sauvages les p! us 
qualifiez. Celui qui commande dans cet- 
te place leur fait d’abord prefent d’une 
pipe & du tabac. Ce Chef lui fait un com- 
pliment fort fuccint,le priant d’avoir quel- 
que confideration pour fa Nation. Le 
Commandant l’artiire qu’il en fera fatis- 
faic. Le Chef ayant fumé fort de fane 
froid fans prendre congé de qui q Ue c! 

T' L ’° n " e s ’ ei1 formalife même pas. 

Il allemble fes gens , leur fait le récit de 
l acueil qui lui a été fait, & rentrant en- 
luite au Fort fait prefent au Commandant 
«le quelques Pelleteries,^ priant derechef 



* H, faire de 

j** c\r en mémoire fa Nation ; c eft , 
daV °r - leur expreflion ordinaire, & 

cLr qS'aux autres nations , car c eft a qui 
aura bon marché. Le Commandant le 
raffûte de fa bienveillance , lu, fat. encote 
prefent de pipes & de tabac pou. faite fa. 
Crtous feUtput». La .ta, te (e En.ap.es 
liors du Fort par une fenetre gn.lee , car 

trrcIeTdWNatL.onluifai, 
" fc£„ hors du Fort- L'on apo.te une 
nrande chaudière fut l he.be dans laque - 
fe il y a des pois , des prunau. , & j= 1. 
melalié Lorfque les Sauvages font aîcte- 
Her une pelfonne de la pat. du Cum. 

mandant J voyant dans ce, te htuau», 

les mie de continuer toujours la meme 

alliance , p.efen.e le *“és qui « 

(,\r fumer tous les autres. Apres que 

^eft fait, on les ptie défait, uneta- 
f5iCe 

commençant le pre 

flTomlu! donne à fon 'départ du tabac 
r 2 ire fumer ceux des autres nations 

faire la traite , e l g j pre . 

point encore venues. Le tabac eu ^ 
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fent le plus confiderable dont on puiiïe les 
régaler. Tel a été l’ufage pratiqué par les 
François, qui ont été maîtres du Fort de 
Nelfon , auparavant que Sa Majefté y 
ait envoyé notre EIcadre. Je fuis avec 
as paflion , 

ithc 
ctà 

jft, 

P monsieur, 

mÏ 
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Vôtre très- humble ,&c. 
Tome I. Q_ 
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VIII- LETTRE- 

Retour e» France. i 

Vcfcnftion d'une Aifaladie qui règne a 
la Bayp d'Hudfon. 

^loNSIEUR, 

Qu’un Monarque comme notre Roi 
nous eft précieux. Que la prolongation 
de fes jours doit nous etre a cccur. La 
France vous a des obligations infinies dç 
rattachement continuel , & des foins que 
vous prenez de fa confervation. J en ren- 
drai bon compte à mon retour dans no- 
tre Ameriqne , dont le trajet ne fe peut 
faire qu'avec beaucoup de rifques, car les 
peril$ , les hafards , mon naufrage, & d’au- 
Eres difgraces qui m’ont fuivi dans le Vo- 
yage que j’ai fait à la Baye d’Hudfon, ne 
s’effaçent pas aifement. Hn effet, la Mer 
cft un élément fi terrible, quelle n’a egard 
à qui que ce foie. Elle n’épargne pas plus 
l’honnête- homme que le feelerar , le pau- 
yreque le riche , le lâche que le brave 
c^uand on fe trouve comme moi rechape 
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de fa colere , Ton compte cela comme un 
bonheur infini. 

Nous partîmes du Fort de Nelfon le 
24. Septembre 1697. qui eft le tems que 
les rivières & la mer fe glacent ordinaire- 
ment , ou qu'il furvient des vents trés- 
crucls. Nous n’avions pu le faire plûtôt à 
caufe du temps confiderable que nous fû- 
mes engagez dans les glaces du détroit 7 
ce qui nous empêcha d’arriver de bonne 
heure devant le Fort de Nelfon. 

Nous apareillâmes d’un vent» de Sud: 
Sud-Oiieft 3 à une heure après midi. Le 
Profond, fur lequel avoit pafté notre équi. 
page , du Pélican qui s’étoit perdu , une 
partie de l’Hiidfonlbaye, & de la garnifort 
de ce Fort , échoua une heure après a onze 
pieds d’eau fur les Bancs, du côté du Nord, 
Comme il nous reftoit encore prés d'une 
heure de Flot , nous nous élevâmes, 8 c 
nous fi mes route d’un vent Je Sud- Sud.* 
Oüeft , fans cela nous aurions été obligez 
de faire palFer une partie de nos trois cens 
hommes fur le Weefph , qui ne fe trouva 
pas dans le même malheur que nous , &: 
renvoier l'autre ail Fort. Il eft certain que 
nous y aurions mis la famine , 8 c dans le 
Weefph, parce que celui-ci n'avoit tout 
au plus que ce qui lui falloir de vivres 
pour fon équipage 9 8 c l’autre unique* 

a* 
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ment pour la garnifon que nous y avions 

laiI Les v ents furent le lendemain fort ru. 
des. Le froid augmentoit , parce que 
nous élevions vers le Pôle. Les jours de- 
venoient très- courts. Le Soleil ne paroif. 
foit plus , par confequent point de hauteur. 
Tempête manifefte. Nous faifions route 
fans fçavoir où nous étions , il nous fai- 
loit cependant donner dans le détroit. C é- 
toit une pierre d’achopement pour pou- 
voir y entrer , puifque nous étions ren- 
fermez dans une Baye dont le bout du 
Nord eft inconnu. Nous étions errans 
dans un climat plein d’écueils. 

Le mouvement continuel de toutes les 
maneuvres accabloit nos Matelots. La 
mifere dans laquelle nous nous trouvions 
tous faute de linge & d’habits , à caufe de 
notre naufrage, caufa tout- a coup le Scor- 
but , & je n’oferois vous dire , Monueur, 
que nous étions tous rongez de vermine, 
jufques-là que de nos Scorbutiques qui 
étoient devenus paralitiques en mouru. 
rent. Quand les Matelots dccendoient des 
hunes ils tomboient roides de. froid lurle 
pont , & il n’y avoit que les fomentations 
qui pouvoient les faire un peu revenir. 

Les uns fe faifoient à la côte du Nord -, 
les autres vers rifle f bel) peaux. Q. uand 
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]to flous nous en vîmes à 3 j. à 40. brades , 
fond de fable dans le Nord Oiieft , nous 
afe connûmes qu’en éranc à deux ou trois 

a;(»l lieues il y avoir grand rifque , car c eft 

i|0ï P eu de chemin quand on fe voit forcé 
ücjî: d un coup de vent , qui dure deux fois 

vingt-quatre heures. 

6oa : Comme nous courions pour lorsàPEft,, 

\m nous nous trouvâmes heureufement dans 
m l*e détroit , ayant aperçû fur les dix heures- 
p & demie du loir l’Jfle de Saifbré au vent- 
cticr ^ nous 3 qui paroiiroit toute blanche r 
\tk parce qu’elle étoic couverte de néges. Elle 
m demeuroit au Nord Eft du compas envi^ 
ron trois lieues. Les vents de Nord quart 
j eBE de Nord - Eft excitèrent encore de gros 
temps. Nous portâmes à l’Eft avec" les 
jjup deux pacfis le long de cette côte , & le 
2. Octobre nous vîmes à la pointe du jour, 
celle du Nord du Cap- Charles par forr 
( jl travers , qui nous paroiffbit du côté dtt 
(HS Oiieft- Nord Oiieft , toute hachée en pe- 
1 les terres qui couroient à 

^ Eft Sud Eft du côté des Ifles Bonaventu- 
re , paroiftoient hautes , fort unies , anfîs 
couvertes de néges. Nous connûmes ces 
' „ Iftcs à deux lieues & demie dé nous , fur 
les neuf heures du matin. Elles font à la 
>U ‘N € ° te du Nord , au 63. fix m. par eflime y 
ie • 4}. d. de variation Nord. Oiieft, à ; 5 , 
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!/ lieues de Mc de Sallbré. Elles font à 
l'entrée d’un grand enfoncement dont on 
ne voit pas leLout. Elles portent le nom 
d f un Canadien , Capitaine de Fregate lé- 
gère qui monta un vaiffeau il y a quelques 
années pour la compagnie du Canada. 

Nous ne trouvâmes plus de Bancs de 
glaces dans le détroit. Il y avoit encore 
des llles flotantes extrêmement hautes , 
échouées à une lieue ou deux des terres 
qui n’avoient pû fuivre le courant. Les 
©laces qui font dans la Baye & dans le de- 
troit tiennent plus de quatre cens lieues. 
Elles vont fe dégorger dans la mer 
elles commencent a fe détacher. Les c- 
bris en font fi grands que cinq a fw mille 
hommes pourroient fe mettre en ordre de 
bataille fort aifément. Elle s fe détachent 
ordinairement au mois de Juillet , & e 
vont quelquefois fept cens lieues au large, 
avam d’être rout-àVait fondues. On en 
trouve allez fouvent fur les açores u 
grand Banc , & qui y font encore fi haute» 
Le des Corfaires avides & afFamez 
avant prifes pour des Vailleaux leur 
donné cbaffe ; mais ils ne font P? s P e “ j" 1 ' 
mis, quand prêts de venir a 1 abordage, 
L voient fondre tout d’un coup ale * 
veux leurs vailleaux imaginaires , & ‘• va ; 
poüir pat là leurs fautles efperances. L 
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mer étoit donc libre. Il faifoit un froid Ci 
perçant , que nôtre équipage en fut en- 
tièrement acablé. Prefque tous nos Mate- 
lots devinrent Scorbutiques, & il nous en 
reftoit fi peu en ctat d agir que nous nous 
trouvâmes contraints de nous fervir de 
nos prifonniers Anglois. 

Nous vîmes le j. O&obre à midi les 
Ides Sauvages qui-nous reftoient au Nord 
Eft. Elles font à la côte du Nord , loin 
d’une à deux lieues de la Terre Ferme, qui 
font un grand enfoncement , dont l’em- 
bouchure peut avoir quatre à cinq lieues* 

Nous aperçûmes le fix le Cap- Dragon, 
à cinq lieues. Il eft au foixante- deux deg. 

10. m. 38. de variation Nord Oüeft,& 
nous connûmes fur les huit heures du ma- 
tin à l'Oüeft Sud Oüeft le Cap d’Aman- 
quamanca qui eft à la côte du Sud , &c le 
neuf faifant la route du Sud Eft quart de 
Sud ,les Ifles Boutonnes nous parurent au 
nombre de huit. Elles parodient beaucoup 
plus hautes que celles de la Refolution . 

On les peut voir de treize à quatorze 
lieues. Elles font à deux lieues de la Ter- 
re-Ferme, entre laquelle il y a un bon 
palTage dont le Cap s’apelle Fleuri. Elles 
font l’embouchure du détroit avec la Re- 
folution dont lescourans portoient auNord. 

Nous commençâmes donc à nous trou- 
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“ hors te dangers , «emo de .toutes 
ces inquiétudes qui no.us avoien fait ap- 
otehendpt de petit a tout moment. 

O fieii ( wfW «»»»» *P MW f mM ante 

rnalorurn ) . 

O /Mj/Î gWWrtM, <***« Pf» ^ 

finent. , 

La dernière terre que nous laiflames 
fut un endroit du pais de Laborador , que 
nous aperçûmes à 15. lieues, qui paroi oit 
encore d’une hauteur prodigieufe , & • on 
peut dire que cette vafte cote qui com- 
mence depuis le Cap At Bel-JJlc eft 
au 59. d. 8. m. jufques aux Mes Bomn- 
, net, ce qui fait ioz. lieues en droite ligne, 
efi la terre la plus haute qui ton «**“»■ 
de, que l’on découvre quelquefois de 40. 
lieues en mer. Tous ces objets pleins d ho - 
reur s’évanouirent enfin à notre vue. 
a w fatis terris mvü <uqve dirœ > 
Grandtnts rntfit pater. ( . 

Nous n’avions plus qu a prier 
de nous être favorable dans le re 
nôtre ttaverfée & de nous écrier 
T'cKtorttrncjne regat pater > 

ObltriZHs aliis , prêter l*p%*> f 

no doute pas , Monfieot , gue fi 
vous m’aviez vu dans cet état V011S ' 
m’eu (fiez fait le même fouhait que tau 
foit Horace à fon ami Virgile , lors q 
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partit d’Italie pour Athènes. Il eft vrai que 
ce vent d’Yapix étoit un vent d’Oiieft 
Nord-Oiieft , qui étoit largue pour arriver 
en France, & àmefure que nous faisions 
route , il fembloit que nous approchions 
de la Zone torride. Comme les vents for-* 
cerent j nous nous trouvâmes tout à-coup 
en un autre climat. Ce changement fr fu- 
bit caula tant de mortalitez dans nos 
vaifTeaux que Ton jettoit des cinq ou lîx 
M Matelots par jour à la mer. 
f ' C étoit une maladie qui avoit infj&é 
Î (( P °s VaifTeaux. Vous ne ferez peut-être 

s! f pas fâché fi je vous en donne une idée. 

Vous allez voir que je fuis devenu grand 
dta;' Médecin dans ce voyage , & que je n’ai 
tout à- fait oublié l’anatomie que j’ai 
iléus- apris pendant ma Philofophie. 
etf. Vous fçaurez donc , Monfieur, que le 
K» changement (i fubit oiï Ton fe trouve en : 
arrivant dans ce climat , lorfque l’on quit- 
ifecfc* te la faifon la plus douce & la plus agréa- 
le;:; ble de 1 'année, caufe tout à coup une ré- 
jet volution dans le corps humain, qui con- 
trarie une maladie attachée à ces pais , 

& que Ion apelie le Scorbut. Quoiqu’il atta- 
jq! j *' 9 ue l es perfonnes qui vont dans les païs 
flftf chauds aufli-bien que ceux qui vont à la 
jiîÇï Baye d’Hudfon , les lymptomes qui en 
e arrivent me parodient tirer leur origine 
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dune caufe differente, puifye les ef- 
fets le font aufîi. . 

L’extrême froid & principalement la 
nuantké prodigieufe de Nitre qui régné 
rriTjL 0 , t 8 > fot m c«desfnste,«, 
arrêtent la circulation du fang. Les eu 
rrits fi mordicans caufent des acides qui 
minent petit à petit la partie a laque le 

répaicifement au Sang dont le mouvement 
Circulaire fe trouvant interrompu , pro- 
duit en même-tems des douleurs que Ion 
relient aux extrêmitez inferieures , com- 
me aux jambes, aux cuilTes,& aux ra --‘ 
fe fent d’abord attaqué par ces endroit . 

Ces obftruftions étant dans les veine 
qui portent le fang de fa circonférence au 
cœur qui en eft le centre , étant comm 
obftacle , procurent des tumeurs œdw 

"'^e^patnes deviennent infenfibles , nni- 
râcres , & lors qu’on les touche il y re - 
des creux tels que l’on feroit dan 
pâte molle. Et comme les exoftofe q 
fe rencontrent dans la partie du tibia ne 
font produites que par les acides qui ‘ 
fent des douleurs entre les os & le per 
qui eft une membrane cinereule , laque ; 
le ne peut être émue fans recevoir une 
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E“* *?»«■/. « "= f»> pas s'étonne/fi 

on Us tthc 0 ” ° 8Candi 

Cetoic, Monfieur, une chofe digne de 
compaflion de voir des gens tout paraiiti- 
ques qui ne poavoient fe remuer dans 
leurs braises, qui avoient cependant l’ef- 
prit fain & net. 

, Le P eu f exercice contribue beaucoup 
a cette maladie ; car comme nous fumes 
vmgr fix jours grapinez fur des glaces , 

1 inaction affoupiffoit les fens • Et dés 
lorsque l'on fe fent les jambes pefantes" 
il faut courir & aller deflus pour diffiper 
cet engourdillement. v ‘ 

. Mali,. comme la mer geloit tous les 
jours de deux pouces dans le plus fort de 
la «meule , d’abord que le Soleil fe cou- 

C r V 1 l e i oit d,fficile que les équipages 
* a,(Ta ^ ent aller à une parelïe qu/étoic 
une diipofition prochaine à les rendre 
malades. 1 

Les nouritures que l’on eft contraint de 
prendre fur mer n’y contribuent pas peu. 
Audi ; la quantité d’acides qui font dans 
les viandes falees qu'on leur donne, com- 
me le bœuf & le lard , caufe un gonfle- 
ment aux gencives & une obftruftion dans 
les glandes falivaies qui n’ont d’autre ufa- 
ge qu a filtrer la limphe d’avec le fang 




j ^ ces fels qui font fi penetrans il 
fe'tépahd pour lors dans toute ^bouche 

^ fef ° ,ra X a ^ a S2 

,ie r C °“ r£ f' S« tombe,. 

a 'trb."”nfuÎSè q v^ 

de leur bouche caufe la cang 
dans les glaudes^ aux gencive^^ ^ 

ë2t£^» 

r memen è les'vti foï c 

Et comme les veines „- n «icule 

vent le chile pour le P olter j nUtr ition 
droit du cœur, qui co "‘°“ r * a fuC fe 
du corps par l’Aorte, CS , “^effiité qtt’il 
trouve cor r oui pu, 1 ai Alliances clc 

“trive des ttucopes Sc des ddfelUa 0 ^^ 
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«œur, parce q ue celui-ci ne pouta(U fu J> 

1er L qUe ir Par 3 CIrCulation d’un fang pur • 
t & vif, toute autre matière qui s’y for- 

Jiero lt ne peut qu’en détruire le cours or- 

v!es ir d : ç°“ \ fur r vienc ai,x uns des Fié- 

ces ^ eS kl' nOCheS fim P !es > aux autres tier- 
ces double tierces , même quelques ac-' 

cez de quarte. Et la cangrene fe formant 
dans b mefentaKe , aux inteftins, arrête 
|ls Loix de la circulation du fang. Les 
lohpes que ,’apercevois à l’ouverture 
d un Cadavre fa-foient le même effet Ce 
lont des morceaux de fang caillé que pro- 
fit cette grande corruption , qui s’atta- 
chent aux ventricules du cœur , lefquels 
venant à ofrufquer ce mouvement réglé 
caufent des morts fubites. 

- c ® rveau ne fe trouvant plus hume- 
cte de fes douces influences , reçoit des 
vapeurs qui lui caufent des délires , des 
tranfports , & la mort enfuite. J’en ai vâ 
plufieurs qui paroilToient avoir la voix 
ferme, 1 œil bon , la langue faine , fans 
noirceur n y excoriations, qui cependant 
mouroient en parlant. 

I! faut donc fe fervir d'alimens qui puif- 
fent dilToudre la malle du fang , cnmme 
de Dilïolvents fudorifiques & diaphore- 
tiques , qui par leurs parties fulphureufes 
Tome I. R. 
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& ^volatiles , entraînent par une infenftHe 
tranfpiration les Acides, conforment les 

cruditez de la malîe & pmflent faire rai- 
lier ensemble les Fibres du fang par de 
bons alimens , leur donnant peu de vian- 
de falée,mais du Ris, des Fois des Fayols 
des Lavemens un peu deteiûfs,de Opiat 
afttingent où les cordiaux entrent ; les 
changeant auffi de linge -, ce qui eft un 
grand Soulagement dans ces occafions. 

Cette Maladie ne fait qu augmenter a- 
oetit Les Malades ont des faims canines. 

Il faut que ce foit la force des Acides qui 
f e trouvent dans les glandes de latroifie- 
are tunique du ventricule, qui 1 irritent. 

Te ne fus pas furptis , Monfieur , que 
rous trouvant tout à coup en un autre ch- 
mat à notre retour , ce changement cauia 
tant de mortalitez dans nos vaitleaux. 

fe faifoit pour lors une fermentation dans 

la malle du fang , qui caufoit une cornu 
ption cangteneufe. Le chaud voulant du 
later ce que le froid avoir rétréci; ce ne 
pouvoir donc être en ce moment qu un 
combat. Et la nature fe trouvant affoibiie 
par la dilatation des pores , caufoit un dé- 
bordement qui mettoit en deiordre tout? 

cette Machine. , . 

La différence qu'il y a du Scorbut 
pais chauds vient de la puanteur de 1 eau 
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[ut <I ui ca '^e une corruption dans la bouche , 
iea & s hifinuë infenfiblement dans les parties 
lia; nobles. Et par un contraire du climat des 
pais froids, lorfque les vailleaux retour- 
i 5n “ ent en France de ceux qui font chauds , 

sk ls chan g em ent de climat qui eft froid en 

[t ,.. arrivant referre les pores , lefquels étant 
bouchez arrêtent la circulation du fang 
1; de ) 3 corrompu , alors il fc fait un cahos & 
un de (ordre cjui fuffoque un homme. 

^ Enfin apres tant de peines, de fatigues 

& de maux, nous arrivâmes à Belle- Ifle le 
V- huitième ^Novembre. Nous allâmes met- 

tre à 1 Hôpital du Port Loüis nos Scorbu- 
tiques, de nous partîmes de là pour Ro- 
chefort , où nous defarmâmes. 

Hic labor ex trémas > loncaram h&c meta 

"î _ G *- aces au Seigneur , je fors , Monfieur, 
m du plus affreux pais du monde. Je ne croi 
m pas que Ion m’y rattrape , moi fur tout 
q ui fuis né fous la Zone torride. Il eft jufte 
que chacun faffe Ton Noviciat. 

P ] [ Lentreprife que nous venons de faire 
>® îSI ; ne P eut ^ cre que fort glorieufc aux ar- 
ijnii mes du Roi. Cette devife eft bien jufte : 
•Qjif non Maria. En effet , laftivité & Tar- 
joiiî deur avec laquelle notre Miniftre envi- 
fage tout ce qui peut contribuer à la gloi- 
5c&;> du Roi , 1 engagèrent de faire partir cet-» 

R * 
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te Efcadre pour la poufler & rétendre juf- 
ques au Pôle Autarcique. Tout a contri- 
bué à fes delleins malgré tant de difgra- 
ces qui nous font arrivées.- 

Au refte , quand la France ne garderoit 
point ce quartier- là, le Commerce de la 
Pelleterie du Canada n’y per droit pas , au 
contraire il en vaudroit mieux. Cette abon- 
dance de Pelleterie de furcroit de la Baye 
<FHudfon,ne peut faire que du tort à celui- 
là, fi dans la fuite l’on confervoit ce Fort , 
fur tout dans un temps de Paix. Les Mar- 
chands du Canada feroient pour lors obli- 
gez de vendre aux Sauvages leurs mar- 
chandifes à vil prix. L'on commence à fe 
paffer en France de beaucoup dePellete- 
iies,&: on néglige meme de porter des Pala- 
tines par une mode toute nouvelle que Ton 
a trouvée d’en faire de petits rubans. 

D’ailleurs ce Voyage- là ne fe fait qu’a- 
vec des peines extrêmes, des travaux & des 
fatigues prefque infurmontables , & les 
vailîeaux ne retournent en France quetout 
longez, mangez, froidez par les glaces , k 
prefque tous les équipages y periffentda 
Scorbut. Comme Rochefort fut la fin de 
notre navigation , ce feraaufTi celle de ma 
Lettre, vous aflurant que l’on ne peut être 
avec plus de padion que je le fuis , 
MONSIEUR, 

Votre très humble,&c. 
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'Dcfcuptictt du Fleuve faint Laurent juf- 

1** Q^bcc , Capitale de la nouvelle 
France . 

maniéré les François ont connu 
ce Continent , & U progrès cjue l’ on y 
a fait pour la Foi. 

Madame, 



Toutes vos maniérés fi gracieufes, ce 
cœur (i genereux que j’ai trouvé en vous 
pour tout ce qui me regatdoft lors que j’ai 
employé votre crédit à la Cour , me fait 
des impreflions fi vives & fi fortes fin* 
nion eiprit , que ma famille qui à l’hon- 
neur de vous aparteniravoit bien raifon 
de me dire que je trouverois encor en 
vous , Madame , beaucoup plus que ce 
qu ils m en ont dit. .Pour moi qui ai per- 
du depuis plufieurs années le goût , la dé- 
licateîle , & la polirefîe de la France, je 
ne fçai plus la méthode de m’énoncer avec 
grâces fur tous les remerdemens que jé 
deyroia vous faire. 



y 



R 
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Vous me permettrez , Madame , de 
vous dire que je fuis devenu un véritable 
Iroquois. Souffrez donc que je vous in- 
troduire dans le nouveau monde par la 
Lettre que j’ai l’honneur de vous éctire. 

De toutes les navigations de long cours, 
celle de la Nouvelle France , jufqu’à l’em- 
bouchure du Golphe de S. Laurent eft la 
plus aifée, parce que les Pilotes qui re- 
connoiffent d’abord le Grand- Banc ont 
occafion de tenter facilement fon entiee 
qui eft entre le Cap de Retz dans lifte 
de Terre-Neuve, & le Cap du Nord dans 
l’Ifle du Cap- Breton, apellée aujour- 
d'hui l’Ifle Royale Entre ces deux Ifles 
l’on trouve l’Ifle de S. Paul , éloignée du 
Cap de Retz de dix- huit lieues , & dç 
cinq du Cap de Nord , les vaifleaux paf 
fent entre ces deux Caps. 

Le Golphe de S. Laurent a pour bar- 
rière du côté de l’Orient la grande lfle 
de Terre neuve, qui eft prefqu’auffi gran- 
de que l’Angleterre, de forte qu’il peut 
avoir cent lieues de large. 

Les Eficimaux habitent le côté du 
Nord, qui eft la terre de Eaborador, la- 
quelle a plus de cinq cens lieues de cô- 
te jufques au - Cap Digue , au 6x- d. 4 J. 
txi. à l’entrée de la Baye d’Hudfon. Ces 
côtes font les plus élevées de tout l’U? 
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1! ' trivers. Oh les aperçoit dans un beau tems 
de quarante lieues. Ces peuples font tout* 
à- fait cruels , avec lefquels il n’eft pa3 
t! F poiïible d’avoir aucun commerce. Ils 
mangent la viande & le poiffon crûs. 

Le côté du Sud habité par les Abena- 
^ guis eft un beau pais. Il y croît du bled j 

m - mais comme je ne veux pas m’arrêter , 

l,st: Madame, àdécrire les quartiers les plus 

Ak agréables par les rivières , les grandes 
tfc: prairies , les beaux arbres, l’abondance 

z::r d’outardes , doyes, de canards, farcei- 
* les, pluviers, becaffines , tourtres, lié- 
vres , perdrix , gelinotes de bois , & d’au- 
üiz très fortes de Gibiers que l’on ne voie 
,tkr point en Europe , comme canards bran- 
os, chus qui perchent fur les arbres , fans 
laifa parler auffi des poilïons & de la pêche de 
la Morue. Je vous dirai feulement, Ma- 
ttj£ dame, que les VaiiTeaux qui veulent en- 
1 gotï * rer dans le fleuve viennent ordinairement 
jjjjS; reconnoître l'Ifle Percée , qui eft à l’ex- 
j{ç. trémité de ce vafte pars. 

Cette Ifle eft un rocher proche le Cap' 
|((j de Gafpée , qui peut avoir trois cens foi- 
liotii' xante pieds de haut, efearpée à pied droit 
licsëï des deux côtez , & vingt quatre de baffe 
is(! ; mer ' va de Terre-Ferme à pied fec 

josii autour. Elle peut avoir de long en- 

v * ron flustre cens pas, Elle étoit autrefois' 
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plus longue , allant jufques au Cap Mont- 
ioli , qui" eft à une portée de fufil ; mais la 
mer’ l’a fapée par le pied & en a fait tom- 
ber une partie. Il y a un trou en forme 
d'arcade pat lequel une chaloupe Bilca» 
yenne peut palier à la voile. Lors que je 
rangeai cette Ifle , je m’imaginois quec’é- 
toit l’antre dont parle Virgile , ou Protée 
fe retiroit quand il gardoit les troupeaux 
& les bœufs marins de Neptune. 

Il y a , dit ce Poète , une grande grote 
dans un roc , où les vents repouflent plu- 
fieurs vagues qui fe brifent en tourno- 
yant. Les" Navires qui font en danger s’y 
mettent quelquefois à l’abri , & Protée 
fe cache dedan-s au fond de cet antre. 

L’Ifle percée eft un endroit très confide- 
rable pour la pêche de la Morue qui y eft 
très- abondante. Les Vaifleaux y mouil- 
lent tout proche à quatre cables, & y met- 
tent des flottes pour les fuporter de crain- 
te des Roches qui font au fond. Les Pé- 
cheurs font le long de la cote de laTene- 
Ferme leur échafaux dans lequel ils hdtl- 
ler.t les Morues. Il y avoir aux environs un 
Convent de Recolets-qui a été brûlé par 
les Anglois dans ces dernieres guerres. 

On n'a pas plutôt quitté cette ifle, que 
peu de tems après ori aperçoit le Cap des 
Koziers, qui fait le commencement du 
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i fleuve faim Laurent qui elt le plus beau 
j iir de toute l’Amérique. 

{n ; l^ût connu il l’eut apelic fans 

doute le Roi des fleuves , & n’eut pas tant 
le exagéré le Po par le titre qu'il lui doit 
de Flvviortim Rex Eridanns. Il a vingt- 
c ^ nc l ^ eu ê s de large à Ton embouchure 
; ; & court du Sud Oüeft au Nord Eft. 

Les monts Notre-Dame fur le fommet 
defquels il y a toujours de la nége dans la 
F plus grande chaleur de l'année, fe décou. 
?-• vrent de loin du côté du Sud. Cet afpeéfc 
donna tant de frayeur aux Efpagnols qufi 
? * J: découvert les premiers le "Canada , 

qu ils lui donnèrent en même temps le 
,lorn de Capo-Dinada , qui veut dire Cap 
il- de rien 5 8 c ils conçurent une fi mauvaile 

o!«. idee de ce vallc pais , qu’ils ne daignèrent 

jiir- pas poufier plus loin leur découverte. 

)k$,' Jacques Cartier l’un des plus habiles 
mï: Pilotes de fon tems, fut plus heureux que 
fooik Jean Verrazans , Florentin de nation , qui 
tü- P ar ordre de François f. découvrit en 
Quel Tj 24. toutes les côtes de la mer qui font 
depuis la Floride jufques à l'embouchure 
ciiW 1 du fleuve faint Laurent. Cartier voulant 
•resîtf fignaler fon courage par la découverte de 
ceiteft quelque nouvelle terre, partit de Saint- 
ÿi\\t C lo 20. Avril i*j$ 4. Il reconnut les 

côtes & les terres qui font au Nord & Sud 
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de Vembonchu.se de ce fleuve. Le tua 

avantageux qu’il en fit a (on retour la me- 
me année , obligea François I- de 1 y ren. 
voyer pour penetrer le plus qu il pour- 
roit dans ce pais inconnu. Il eut 1 avant* 
ce d’entrer le premier dans le fleuve , don- 
nant des noms qui fubfiftent encore au- 
joutd’hui aux ifles , aux Caps , aux movul- 
la^es &: aux terres les plus confiderables 
jufques à Montreal, qui eft à cent quatre- 
vingt lieues de l’embouchure dufleuve. 
Le froid exceflîf , la farfon de 1 Hyver 

extraordinairement rigoureuie & le bcor- 
but l’avoient entièrement defole. Toutes 
les mefures qu’il avoir ptifes pour jettet 
les premiers fondemens d une Colonie tu- 
rent-ainfi rompues , ce qui fut eau e que 
la Cour négligea pendant quelques an- 
nées ce glorieux delîein. 

Toutes les démarches que 1 on fit da 
la fuite du temps pour ne pas laider un- 
fruftueux ce que Cartier avoit fi b 
commencé , me meneroient infenf.ble- 
ment à un très- grand detail, n 
Mr. Champlain Géographe du Roi & 
de fes Capitaines de Vaifleaux qui ta 
foûtenu du crédit & des biens de Mr de 
Monts Gentilhomme ordinaire dH 
IV. termina glorieufement ce que P ' 
fleurs autres avoient tenté. Il ) clta 
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; les premiers fondemens dans l'endroit qui 
devoir être , comme il eft aujourd’hui la 
F„ a P lta e Nouvelle France , où il 

bâcit en \ 6 cj. une maifon qui lui fervit 
• de Magafin & de Fort pour fe défendre 
contre les infultes des S^uva^es 
; Il n y a point de navigation plus dange- 
2 reufe que celle du Fleuve, & quelque 

expérience que puilTent avoir les Pilotes 

®; qui le fréquentent , ils ont encore allez 
T ° e F e ’ ne a fe tirer d’affaire. Les bâtures 
J 8 .- vf Mamicoüagan qui font à la côte du 
Nord font à craindre. J’y fis naufrage en 
r 1698. Nous vîmes dans un tems de bru- 
8 F Ie feu quatre coups de canon que 

J. on tira f° rt précipitamment des Vaif- 
fc. féaux du Roi , que nous avions joints 
:f.i trois jours auparavant. Notre Capitaine 
jugea bien qu’ils avoient peur d’échouer 
jîÎï! & fe croyant proche la côte du Sud il 

r <V, e a de bord ' A P eine cette manœuvre 
dit. fut faite que nous échouâmes dans le mo- 
tf '* ment à toute voile fur le minuit. Je ne 
,ii,[iî fçaurois vous exprimer, Madame /l’ef_ 
uitl: froi où fe trouva l’équipage , & une* dou- 
jfij!.' zaine de Marchands qui venoient trafi- 
' 0 *\ S uer - ^ vf ai que les perfonnes qui ne 
liaiii ; m»t pas accoutumez à ces fortes de contre- 
nt te 5 * em s , patident beaucoup. Ce fut un ca- 
ijjithos Ôc un defordre fi fubit, que ne yo- 
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vaut ni le Ciel ni la mer, on n’entendofc 
que des cris & des gemiflemens. Un peu 
de prefence d’efprit &c de fermete eft d uu 
erand fecours dans ces trilles momens. 
J’avois fait naufrage trois fois cette mê- 
me année. Je m’en tirai plus heureufe- 
ment qu’a la Baye d'Hudfon. Je fçavo.s 
donc la conduite qu’il faloit tenir danj 
ces occafions. Je rafîtirai tous ces efprits 
effrayez , & nous mîmes la chaloupe à la 
mer avec bien de la peine. Nous n'étions 
échouez que fur une pointe de fable mou- 
Tant , & ia mer. qui avoir été fort mde 
toute la nuit fe calma. Nous demeurâmes 
dans cet état cinq à f.x heures , éloigné 
d’une grande lieue de terre, toute bordée 
en cet endroit de chaînes 4 c rochers , 
contre lefquels la mer fe bnfe. n n 
nous nous retirâmes de là fans autre ma . 

On voit dans le fleuve une très- grande 

quantité de Baleines. Les Bafques y a- 
voient une pêche fedentarre il y a quel- 
ques années , & s’ils ne s’étoient pas amu- 
lé à enlever fecretement toutes les pelle- 
teries de Tadoufîac & des environs Us ne 
s’en feroient pas vus fruftrez dans la lune. 

Il eft difficile d’arriver à Québec « 
prime abord , à moins d avoir un 
(qord Eft. Les Vaifteaux mouillent ordi- 
nairement à Tadoultac qui eft à . 

Vlllgv 
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■Vingt lieues de l’embouchure du fl SU v- 
û.nt Laurent La rivière du Saguenai 
vient s y décharger. Les bords en font 
tous remplis d’arbre*. On n y trouve poin 
de fond quelques lieues en remontant & 
lorfqu un Vaifteau eft contraint d’y relâ- 
cher , on 1 amare aux arbres quand il ne 
pviu aborder dans quelques petites ances. 

Lorfque U maree eft haute à l'embou. 
chute de cette riviere, elle l’eft à la même 
leure a Clnkoutimi , qui eft à vingt- cinq 
lieues dans la profondeur. Cette marée 
irreguliere =" ' «parence fembleroit extra- 
ordinaire, fi l on n’en connoiiîbit pas la 
caufe qui eft Coût a fait naturelIe. P Elle 
morne fix heures à Tadouftac. Quand le de- 

mi , A. 0 ' eft a fon deux ha, res après 

quelle a commencé à monter, elle ne 
tau alors que commencer à Clnkoutimi 

011 e , e . j 11 ft uatre à monter : aitilî k 
rapidité du courant de la riviere refoulant 
la maree ne lu donne que le rems de 
monter mfenfiblement pendant deux hem 
es & demie, pour fe trouver en équilibre 
de CniKoytimi avec l’entrée de la riviere 
de forte que, quand la marée eft haute à 
Tadouftac , elle l’eft en même-temps à 
ChiKoutimi. Cette grande rapidité vient 
C , e , C,Ue ,! 3 nviere {e cr °uve retraifie par 
^ tJcT aoou V* 9“ a été ren. 

w: * s 



. Hifloire de 

verfée pat un tremblement de terre , a- 
quelle forme une Peninfule que 1 on ap- 
pelle ChiKoutimi -, & comme il y a dé, a 
fn rapide au deffus qui contribue d aillent» 
à la grande violence du courant , il ne faut 
pas s’étonner fi la marée a tant de peine a 
monter. Tadoullac eft tres-confiderable 
par la traite de la plus belle Pelleterie ji 
Canada , fur tout des Matthes. U y a une 
compagnie de Marchands a Québec qui 
payent tous les ans un certain prix aux 
Fermiers Generaux de la Compagnie du 
Canada pour avoir la permiflion de com- 
mercer feuls avec les Sauva s es du S g 

liai. Les Motttagnais habitent ces quar- 
tiers. Ils regardoient autrefois les autres 
Mations avec mépris , s’eftimant es vrais 
Gentilshommes du pais. Us ' 
Jlitieux au dernier point, attachez < 

loneleries , & fans forme d aucune Reli- 
gion Quand on leur demandoit qui avou 
fait le Ciel & la terrejils ne pouvoient d • 
re oui en étoit l’Auteur. Si nous y av 
été, nous en pourrions fçavoir que que 
ebofe répondoient-îls. Pour la terre c eft 
jUichabocbc qui l'a faite. Ils rendoien 
faifon de fa création avec un mélangé 

w r, 
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,£ prédire les choies , & lorfque l’on vouloir 
il\! eur ^ onner I a connoilTance du vrai Dieu, 
à qui nous devions demander tous nos be- 
, foins , ils repondoient qu’ils voudroienc 
j tIt bien le connaître , pour fçavoir s’il auroit 
‘ : le pouvoir de leur donner des Orignaux 

& ^ es Oaftors. La converfîon de ces peu- 
,j' pies a été l’ouvrage du Ciel par les foins 
des zélez Millionnaires. 

Dans la diftribution des premières 
B : Millions que le Pere Denis Jamai , pre- 

mier Supérieur des Recollets , établie 
, dans la Nouvelle France , avec Mr. Cham- 
r P lain , le Pere Jean Dolbeau fut choift 
P°ur annoncer l’Evangile à ces Peuples.’ 
K II bâtit dans ces quartiers un petit loge- 
nient où il ménagea une Chapelle en ma- 
te niere de Cabane , pour y adembler les 
!îc:: Sauvages. Il acquit en très- peu de tems 

te 1 intelligence & 1 ufage de la langue ds 
ite ees Barbares. 

f' Il foûrint de grands travaux par tous les 
lOêi' foins qu’il fe donna' à chercher ces peu- 
te* P^s & à les vilicer dans les lieux où ils 
(lit étoient quelquefois aflemblez ( car ils 
M l’ont errans & vagabonds, n’ayant point de 
ite demeure fixe. ) Il poulTa même jufques 
aux Betlîamites , Papinanchois , & Eski- 
jfii' n ,aux y arborant par tout le ligne du falut , 
ijtf- d' e forte que beaucoup d’années après on 
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a trouvé des marques du zélé de ce pre- 
mier Millionnaire. 

Les lefuites font prefentement en pof- 
f"ffion de cette Million qui eft a Chîkou- 
timi. Le climat y eft beaucoup plus rude 
qu’à Québec , quoi qu’il n’y ait que qua- 
rante lieues de diftance en remontant le 
fleuve Si le bled d’Inde , autrement bled 
de Turquie , & le bled de France pou- 
voient y venir en maturité, plufieurs na- 
lions s’y établiroient. On peut aller dek 
à la Baye d’Hudfon , par des rivières & 
des lacs , en faifant quelques portages qui 
font des efpaces de terre pour aller d une 
liviere à l'autre. Cette communication 

n’eft que de quatre- vingt lieues par ce 
t he Jn.&H en faud, oit fa,. c Mal- 

cens par mer, H l’on voulott cotoye,!. 
bas du fleuve , la terre de Laborador, tra- 
verfer le détroit d’Hudfon , qui a cent 
trente- fix Heuës de long , sentant 
eues au taxante- trois degrez, & redeeen 
i nt vers le cinquante eV un au fond de la 

Baye eft Kichichoikne, Port aparté- 

"^“Æt-rcnrpl, de , nanti. é k 

belles Ifles remplies d arbres , le^ 11 
font allez dangereufes par les Bancs 
fable. Le pallage de l’Hle aux Coudre* £ 
eft à trente- cinq lieues au-delTus a. a 
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douflac, eft aifé à connoître , n’étanc 
quà une petite demie- lieue de Terre- 
Ferme. Les Pilotes tiennent le milieu à 
vue , ou un peu plus prés de l’ille que 
de la Grand’ Terre. Il eft fort difficile de 
îuivre le Chenail qui eft étroit en tour- 
nant , & extrêmement rapide. C’eft un 
Goufre où il y a un grand fonds , de forte 
qu il faut avoir bonne marée & un vent 
forcé pour franchir ce paftàge , fans quoi 
un Vailleaune pouvant gouverner fait la 
piroiiete par la vitelfe du courant & elt 
porté dans des rochers qui font à fleur 
d eau , & dans les remanies de la côte du 
Nord. Les tremblemens de terre ont 
caufé de grands defordres dans cette Ifle 
& dans la Terre- Ferme , par la chûte d® 
groües montagnes , qui font tombées dans 
la mer. C eft fins doute ce qui a formé en 
partie ce Goufre. 

jApres que l’on a fait ce trajet s on ran- 
ge la Baye S. Paul qui apartient à Mon- 
iteur de Laval , premier Evêque de Que- 
bec. Elle eft conflderable par les plus 
beaux mâts du Canada. 

J'en ai vifné les Psmcres qui font iné- 
puilables. Je remarque crois fortes de Sa- 
pins. Les uns ont la feuille de la longueur 
& largeur d’un fer d'aiguillete , en pointe 
rangée le long de U branche. Cette efpe- 

S 5 
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Ta auffi la feuille tout au tour ; mais 
“ * ï e & éloignée , qui ne pique point. 

P On Vapelle Piaffe. Son grain eft beau- 
cow plus ferré que les “«es. 

de Sorwegue a farté pour la ‘ 

eaufe Je fou 

S^^e^&.Jefor. 
te que les grands froids qu il fait en ces 
ouvriers refferrantle bois empochent q«> 

X fève ne lu. Jeune trop de non«,n,re 
pomen faire enfler 

cSSBÏ&rî 

p”"“ aCXl'es qualité! necelWre 
ment élevées .dont les eaux cou lent ta 

P fa force l hin.eur fupe.flue Je ces ».- 

Les. les tien, plus ferre* , & ^ 

une liaifon bien plus for e qu. 1 
meilleure qualité que cei e q 
communiquée à ceux de la Norweg ue P ar 
le froid. 
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ïl y a encore une qualité de bois bien 
it|B meilleure que ceux- ci, qui font lesP ins 
Ib rouges. Ils ne deviennent pas fi gros que 
ik les autres, quoi que l’on y en trouve de 
k trente pouces de diamètre à douze pieds 

t,c du gros bout , & ils font fi fouples qu’ils 

icttl cafT'ent rarement dans les tempêtes, Mon- 
k,ï ^ eur de Laval y a un moulin à fcie, où 
[as 1 on f a ' £ quelquefois par an vingt milliers 
tés de planches. Il y a un village à deux lieues 
:nr au-defiùs à la petite riviere que l’on apel- 
(V. le les habitans de la Baye faint Paul. Ils 
jilil ont cent cinquante terres en valeur , fur 
[® lef^uelles ils ont recueilli en 1699. neuf 
éi cens rn ’ nots de bled, cent minots de pois 
& quarante d’avoine. Ils ont la chafle & 
’jjV;. la pêche en abondance , fur tout celle du 
_ Loup-marin. 

; « Nouvelle France ne commence point 

ktsd encor ® cette Ba y e > quoiqu’elle ne foit 
^ quinze lieues de Qiiebec , & à cent 
cinq de l’embouchure du fleuve , & qu’il y 
t [ a * r d es Habitans en plufieurs endroits , Sc 
% «ne Paroifiè à la Malbaye, qui eft a’ fix 
' lieues plus bas que la Baye. 

. Jacques Cartier place la terre ou Pro- 
■ vince du Canada à huit lieues au-delTus de 
c . : faint Paul , à des Mes qui font par le tra- 
: - vers du Cap Tourmente , d’où I on dé. 
W «ouvre Nord & Sud de ce Cap les habita- 
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lions qui forment aujourd’hui la Colonie. 

Ce promontoire eft fi haut, que Ion 
nourroit le voir de plus de vingt lieues ■ 
s’il étoit fur le bord de la pleine mer. 
fait une partie d’une chaîne de montagnes 
de cinq à fix cens lieues de long. ^ 
Parmi toutes les Ifies qui font vis-a- 
vis , l’ifle aux Oyes eft très recommanda- 
ble’ par le meilleur beure du pais , & a 
cau’fe des pâturages qui font fur les riva- 
ces & à caufe des Outardes & des Oyes 
qui y viennent aux mois d’ Avril & de Se- 
ptembre en nombre infini. 

Il fe trouve un conflit au Cap -Tourmen- 
te de l’eau douce avec celle de la mer. 
La traverfe y eft fort dangereufe. Quel- 
que connoiffance qu’en pmlïent avosr les 
Pilotes, le plus fût eft de la faire a la fonce 
en montant , d’attendre vent & maree .S 
qu’elle foit haute en décendant de Québec. 

1 La première terre que l’on découvre 
,u pied de CC Cap eft la Seigneur»:*: 
Beaupré, qui apartient en propriété a Mon- 
iteur de Laval. . 

Elle a cinq lieues de long. Son domai- 
ne eft de deux lieues , qui confifte en prai- 
ries , bois , ec a une lieue de terres labou- 
râbles Vy ai vû un très beau Chateau de 
pierre de taille, de cent cinquante pieds 
de Ion» v qui a coûcé foixance oui livres - 
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e kâ'ir. La grange & les étables font de la 
• meme grandeur. Il parole une muraille de 
> fix cens pieds de face fur deux d epaideur 
qui n’eft pas encor finie, & tous ces bâ- 
r ‘_ timens font eftimez cinquante mil écus. 
? Les pâturages y font admirables. On y 
compte deux cens cinquante bêtes à corne. 

Cette Seigneurie a trois Parodies, dans 
lefquelles il y a plus de mille habitans. 
Les terres font bonnes. Il y en a deux mil 
K- quatre cens foixante & deux en valeur. 
T - S ' On y a recueilli en 1 699. quatorze mil : 
cinq cens quinze minots de bled, quoi- 
qu’il y eût une famine par tout le Cana- 
da, fans compter huit cens quatre-vingr 
& un minots de pois , & trois mil deux cens 
foixante & dix d’avoine. Il y a onze cens’ 
Ei quarante quatre bêtes à corne. Il ne m’a 1 
tjis pas été facile de fçavoir le revenu de cette 
:: terre, parce que leSenrtinaire à qui ce bien 
M eft annexé tire toutes fes ptovifions en ef. 
Sep peces. Autant que j’en peux juger , elle 
u:;:; vaudroit douze à quatorze mille livres 
de rente. 

L’IlTe d Orléans eft entre cette côte & 
$$• ce ^e du Sud. Elle a fix lieuès de lon (T fut 
deux de large. Elle a été érigée en Comté 
(të Lous le nom de faint Laurent en 1676. en 
Kjffl & faveur de Mr. Berthelot Commiflaire ge* 
té n ^ ra l d artillerie, des poudres & falpêtres 
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de 'France. y a haute , moyenne & 
iZ<r e luftice. Les habitations qui font 
toui autour Aie 1« bord, fota d'agmblc. 
points de vûes, avec Ls bois Scies cam- 
paenes qui vont infènhblement en mon- 
tant. Les terres y font bonnes. Il y en a 
plus de quatre mille en valeur , lue le - 
quelles on a recueilli ces dermeres années 
tirés de douze mille minois de bled. 

1 Quebec eil au bout de l’ifl'é d’Orléans, 
à deux lieues dans le Sud Oijteft. U y » 
une rivière aune petite demie-lieue de la, 
apellée Cabir-Coubat par les Sauvages , 
à raifon des tours & détours qu elle fait. 
Jacques Cartier lui donna le nom de Ste. 
Croix , parce qu’il y arriva un pareil jour. 
C’ett le premier endroit ou il ait hiverne. 
Elle s’apelle prefentement faint Charles , 

!" «emoire W Mr. Charles De. Boues 

Grand- Vicaire de Pontoife , fondateur de 
la première Million des Recolets de * 
Nouvelle France. Us y bâtirent eniéro. 
un Convent fous le titre de Notre-Dame 
des Anges, dans une efpece de pente Ifle 
entourée de grands bois ou de ues-be 
eaux ferpentent. 

Monfieur l’Evêque a achepte cet em- 
placement de ces Religieux ou il a mis 
des Hôpitalieres qui y ont foin de 1 Hop 
tal general qu’on y a bâti avec une g«n- 
de magnificence, • 



l’ Anurique Septentrionale. J2f 
. La Comté d’Orfainville eft dans cette 
riviere. Sa Majefté voulant gratifier Mr. 
Talon Intendant du pais, des fervices 
qu'il Lui avoir rendus , réunit en 1671 le 
Bourg Royal, le Bourg la Reine , & l e 
Bourg Talon en la Baronie des Iflets, qui 
futengée en 167;. en Comté d’Orfainvil- 
le. Ses heritiers l'ont vendu à Mr. l’Evê- 
que , qui 1 a réuni à l’Hôpital general. 

A deux lieues en remontant cette jri vie-' 
re eft le village de la Nouvelle- Lorette, 
habité par des Hurons, qui font gouvernez 
par les Jefuites. 

L Eglife eft bâtie fur le modèle de cel- 
les d Italie. Ils croient il y a deux ans dans 
un autre endroit allez voifin qu’ils ont 
quitté, parce que le terrain commençoit 
a etre ingrat pour leur bled d’Inde, 

Cette Nation eft originaire d’un <r ra nd 
lac qui s’apelle Huron, à trois cens foi- 
xante heiies de Québec. Elle étoit la plus 
nere &: la plus redoutable de tous ces quar- 
tiers ; les Iroquois même Taprehendoient 
Ils l’ont cependant fubjuguce & prefqué 
détruite. Ils afF,-<fterent de faire alliance 
enfemble ; mais les Hurons donnèrent 
trop aveuglement dans toutes leurs pro. 
t.eltations d amitié. Les Iroquois trouvè- 
rent le moyen de les furprendre dans la 
fuite , & cauferent chez eux un grand de- 



s Hijfoire de 

l’ordre , contraignant les uns de s’enfuïri 
/Ouebec , & les autres dans le Sud. 

Tous leurs voifms apprirent avec effroi 
leur défaite, ne trouvant plus de feurete 
à caufe des incurfions que les Iroquois fan 
foient dans le temps qu’ils s y attendoient 
le moins. Quoiqu’ils fe Vident difperfez 
ils ne laiderent pas de faire des tentatives 
pour trouver encore des voyes propres a 
continuer la première alliance qu ils a- 
voient faites avec les François du te mps 
de M. Champlain. Ils firent un etablifle- 
ment à l’Ifle d’Orléans , ou les Iroquois 
vinrent encore porter le fer & le feu a la 
veüe de Quebec, fans que le Gouverneur 
general pût leur donner du fecours , ap- 
préhendant même qu’ils n’y Ment « 
décente. Les familles qui en rechapèrent 
'fe mirent entièrement fous la proteaion 

des François* . , 

Il v en a de la même Nation qui demeu- 
rentl M.chilimakinak parmi les Om- 
oüaKS Us font du nombre de nos alliez. 
ÎU nous ont cependant fort 
dans ces dernieres guerres conttedes 
quois & les Anglois. Ils fouhaito > e 1 
Sauce des Anglo.s pour poav«c^W« 

Lt qu’ils en tireroient plus de profe 

,elaU, ; qu'avec les Franco, t.denrjr 
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ont toujours trouvé les marchandées plus 
cheres , &c ils étoient bien-aifes en mêmes 
tems d'avoir pour amis les Iroquois , afin 
de n’être pas inquiéter dans leur chalTe , 
& dans les mefures qu’ils vouloient pren- 
dre avec les Anglois. Le Baron qui a été 
un des plus politiques Chefs de cette Na- 
tion , nous a donné bien de la peine par 
touces fes rufes & fes ftraragêmes. Tan- 
tôt il étoit de nos amis, & tantôt il ren- 
verfoit tous les projets des autres alliez 
qui ne refpiroient que la deftruâion des 
Iroquois. On peut dire qu’ils font extrê- 
mement politiques , traîtres dans leurs 
mouvemens , & extrêmement orgueilleux. 
Ils ont beaucoup plus d’efprit que les au- 
tres Sauvages. Ils font genereux , ils onc 
de la délicatelîe dans leurs entretiens, ils 
parlent avec juftelle , ils font infinuants , 
& il eft rare qu’ils foient la dupe de qüi 
que ce foit. Le Chriftianifme a beaucoup 
corrigé de leurs defauts dans ceux de Lo- 
rette , qui vivent avec une grande fubor- 
dination à leurs Millionnaires. 

Ce Village eft contigu à Charles- Bourg 
qui eft vis à vis de Quebec , à l’Oüeft 
Nord-Oüeft,à deux lieües dans la profon- 
deur dés terres. Les Jefuites en font Sei- 
gneurs. C’eft un des grands Villages de la 
Nouvelle France. 

Tome 1. 
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' le ne vous parlerai point , Madame ; 
de nlufieurs Villages qui font aux environs 
de Québec , ni de la Seigneurie de Bau- 
port qui eft à la côte du Nord , leparee de 
celle de Baupré par le faut de Montmo- 
renci , qui eft une tres-belle chute d eau 
de plus de deux cens cinquante pieds de 
haut. Sa Nape qui eft fort large tombe à 
pic dans un abîme & fur un gros rocher 
qui forme une pluye continuelle, on pâlie 
un ance de trois cens pas où il eft renfer- 
mé , n’y ayant qu’un petit filet d’eau qui 
vient du badin lors que la maree eft balle. 

Voilà une idée de ce qu’il y a de plus 
particulier jufques a Québec. Je fuis a* 
vec un profond refpeft , 



MADAME, 



Votre très-humble, &c. 
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f X LETTRE- 

le 

Kii Gouvernement de Québec, ville Capitale 

fie de la Nouvelle- France. 

:îe Idée du Commerce. 

b:: Caraüere des Canadiens , & la maniéré 

dont ils font leur établifement par les 
de Cafiors . 

:1b 

pî Madame, 

](i 

La vertu Te trouve dans toute forte d’é- 
tats. Il yen a où elle s'acquiert fans peine. 
Chacun s’anime pour lors les uns & le* 
autres par un feu de charité , qui eft com- 
me forcé de s’entretenir avec eux ; mais 
la Cour eft un fejour qui me paroît un peu 
plus épineux. Je vous avoue que depuis 
neuf mois que j’y fuis j’ai trouvé en vous. 
Madame, des qualitez fréminentes , que 
je peux dire que vous avez réunies en vo- 
tre perfonne , & toute la politelTe du cœur 
& toutes les vertus les plus parfaites. Mon 
filence reipeétueux m’arrête fur cet arti- 
cle. Vous ne ferez peut être pas fâchée , 
uÜ < 3* ie je vous faflc voir, en vous parlant du 

T j 
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Gouvernement de Quebec,la Capitale de 
îa Nouvelle-France, qu’il y a beaucoup de 
pietc dans ce nouveau monde. Vous ferez 
peut-être furprife qu’un pais aufli froid 
que celui- là ait donné une émulation aufli 
grande à l’établiffement de la Foi par 1 X- 
plication des Millionnaires 5c des Reli- 
eieufes , qui n’ont rien épargné à donner 
des preuves de leur zélé pour la gloire 

^ 3 Nous n’avons point de connoiffanctf de 
l’éthimologie de Quebec. Les Sauvages 
qui y habitoient , lorfque les François 
vinrent s’y établir, l’apelloient Stades, 
On tient que les Normands qui ctoient 
avec jacqucs Cartier à fa première de- 
couverte de la Nouvelle France , apper- 
cevant au bout de d'Orléans, dans 

le Sud Oiieft, un Cap fort élevé qui avan- 
çoit dans le fleuve s’écrièrent Qutlbtc, 
le qu’à la fuite du temps le nom de S& 
bec lui eft relié. Je ne fuis pas gatand, 
Madame , de cette écimologie. Quoi qu i» 
en foit ,-ce lieu eft devenu la Capitale de 
la Nouvelle France. Sa fituaron efttres- 
incommode pat l’inégalité du terrain, mais 
la vue eft des plus belles qui fe puifle voir, 
éc la fituation des plus commodes pour le 
Commerce. Il y a un grand Canal large 
d'une lieue Se demie, qui s’étend depu* 
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la côte de Bauport jufqu a la pointe de 
Levi, qui eft dans la. Seigneurie de Lau- 
fon , qui tire Ton nom d un Confeiller d’E- 
tat, qui a etc Gouverneur general du pais. 
La Ville a une bonne Rade Sc un bon Port. 

Le Fleuve a quatre bras vis à- vis de 
cette Ville. L’un va au Sud de 1 ’lile d’Or- 
leans , qui a prés d'une lieue de large ; le 
k: fécond au Nord de cette Ille ; qui décend 

au Cap-Tourmente : la riviere Paint Char- 
les fait le troifiéme , Sc le quatrième vient 
de Montreal , à foixante lieues au dellüs 
de Quebec. 

Ce fut- là où Monfieur Champlain fit 
d’abord alliance avec les Algomcins L’u- 
nion devint fi étroite qu’il fe trouva obli- 
r g é de prendre leurs intérêts contre les Iro- 
32 quois , qui faifoient la guerre à toutes les- 
:.i nations de l’Amerique Septentrionale , Sc 
fc il y bâtit une maniéré de Fort à mi-côte, 
si bes Algomcins qui étoient les maîtres 
a jf de tous ces quartiers étoient fort nom- 

breux ; i's ont été infenfiblement détruits 
"jfi P ar ^ es Loquoispious en avons encor quel- 
ques familles qui! ont errantes. Il va une 
g# jaloufie & une inimitié irréconciliable en- 
tre ccs deux nations- Les Algomcins font 
Jsf) mieux faits que les Iroquois Ils ont les 
ijl traits du vifage alîez réguliers pour des 
Sauvages, un air doux ? une phifionomie 

T ÿ 
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revenante, 8c l'on remarque dans leur en- 
tretien une délicatelïe que les autres Sau- 
vées n’ont pas. 'La Langue A gonK.ne eft 
S Mere-Langue de laquelle beaucoup 
d’autres dérivent, & qui fe parle 
tend dans une grande partie de Amen- 

«in ^ 

titube Nord : il eft le Siégé d un Eveque 
immédiat de Rome, le fe jour du Gou ve - 
neur General, la rélidence de 1 Intendant, 
le Tribunal d’unConfeil louveram , & a 
retraite de plufieurs Communautez Relu 
Ses -, il Y a haute 8c balle Ville Celle- 
!i eft fui l/bord au fleuve , « P‘^> 
Montagne de quatre-vingt toiles de haut, 
& d’une Falaife de vingt- huit, noromee 
le Saut au Matelot , parce qu il en tomba 
un du haut en bas. Les maifons y font de 
pierre de taille bien bâties -, les Marcha,^ 

y demeurent pour la facilite 

le Elle eft fi bornée de ce côte-la qu elle 
ne peut s’agrandir. Elle eft defendue pat 
une Plate- forme dans le «iheoqo ^ 
fleur d’eau, de forte qu il eft dlfticl!e , a 
vailTeaux de palier fans etre incoicmod • 
On y voit la Chapelle de Notre Dam 
des V ûoires , qui fut bâtie en aûion 
«races de la levée du ficge des Ang - 
le General Phips y vint eni^o. a\e 
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V Amérique Septentrionale. 2^ 
toutes les forces de la nouvelle Angleter- 
re ; mais Monfieur le Comte de Fronte- 
nac, qui étoit pour lors Gouverneur Ge- 
neral , défit fes Troupes dans une décente 
que firent les Anglois à Bauport , 8c lui 
fit lever honteufement le fiege,avec per- 
te de pluficurs de fes vailîeaux , & de plus 
de huit cens hommes d’équipage , dans le 
fleuve. 

Il y a un chemin de la baffe à la haute 
Ville, qui va infenfiblement en tournant,, 
les Charettes & les Caroffes neanmoins 
Ont bien de la peine à monter. 

Le Palais Epifcopal eft fur la côte. Mon- 
fieur de faint Vallier, ci-devant Aumônier 
du Roi en eft TEvêque. Nous en avons un 
autre qui eft Monfieur de Laval premier 
Evêque de la Nouvelle France , il s’eft dé- 
rois de fon Evêché il y a plufieurs années 
$prés avoir beaucoup travaillé à l’établif- 
fement de la Foy 11 vit prefentement com- 
me un (impie Ecclefiaftique dans fon Sé- 
minaire. 

Pour le Palais Epifcopal c’eft un grand 
Batiment de pierre de taille, dont le prin- 
cipal corps de logis avec la Chapelle qui 
doit faire le milieu regarde le Canal, il eft 
acompagné d’une Aîle de foixante & dou- 
ze pieds de longueur, avec un Pavillon au 
bout ? formant un ayant- corps du côté de 
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l’Eft. Et dans l’Angle que fait le corps de 
logis avec cette Aîle,eft un Pavillon de la 
même hauteur, couvert en forme d Impé- 
riale , dans lequel eft le grand Efcaher. Le 
Rez de Chaullée de la principale court 
étant plus élevé que les autres courts & 
le Tardin , fait que dans cet Aile le Reie- 
étoire , les Offices & les Cuiffines font en 
partie fous terre, toutes voûtées de brique, 
Si ne prennent jour que du cote de 1 tlt. 

La Chapelle eft de foixante pieds de 
longueur , fon Portail eft de l’ordre com- 
pofite , bâti de belle pierre de taille, q« 
eft une efpece de Marbre brute. Ses De- 
dans feront magnifiques par fon retable 
d’Autel , dont les Ornemens font un ra- 
courci de celui du Val de Grâce. Il J au * 
roit peu de Palais Epifcopaux' en France 
oui puftent l’égaler en beaute s.l cM 
fini. Tous les Curez de la campagne qui 
ont des affaires particulières a la V îUe , y 

trouvent leur chambre ,& mangent ordi- 
nairement avec Monfieur L 
fe trouve prefque toûjours au e e 

La Cathédrale eft a la haute Ville. Ce 
un allez grand Vaiffieau. Le Chapitre cw 

compoié dans fon commencement de do • 

ze Chanoines & de quatre Chapelains^- 
eft réduit prefentementa neuf, (ans C 

pelains à caufe du peu deievenu • a 
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nion d’une Abbaye a ce Chapitre necant 
pas encore bien réglée. Il y a Doyen , 



l’Jmriaue 



g ra »d Chantre , Théologal , grand Peni- 
tencier , ôc grand Archidiacre, 
pàc Le Séminaire eft tout proche ; Monfietir 
de Laval en eft le Fondateur. Il eft fur la 
Plate-forme de la-pointe qui donna le nom 
de Quebec. La face qui regarde le Canal, 
së accompagnée de deux Pavillons , forme 

té 4 la plus belle veuë de la Ville. L’Aîle gan- 
tes: che où eft renfermée la Chapelle a deux 

«fa c ^ ns vingt pieds de long , & la largeur du 
tè bâtiment eft de t-rente pieds en dehors, 
te. if La Chapelle avec la Sacriftie a qu^ran- 

fd’ ^ pieds de long. La Sculpture que l'on 
foü eftime dix mille écus en eft très belle; elle 
ntl a et ® ^ aIt ® pa r des Seminariftes qu^n’ont 
rfff épargné pour mettre l’ouvrage dans 

mu perfection. Le maître Autel eft un ou- 
vrage d’ Architecture à la Corinthienne j 
jjj! les murailles font revêtues de Lambris & 
O* Sculpture , dans lelquelles font pin. 

heurs grands Tableaux, les Ornemens qui 
jfe es accompagnent fé vont terminer fous la 
corniche de la- voûte qui eft à pans, fur 

lefflll^Iç four rl «c frx ~ r 



Cette Maifon a coûté environ cincjuan- 
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fit l’établiflement en .«V J •« "fen* 
L D.xmes de toutes les PatoilTes.àl. 
charee de nourrir *t d’entretenir tous les 
Curez tant dans les Cures que lorfquils 
feroient apellez au Séminaire payant le 
droit de les retirer comme il le jugeroit 
à propos Si d’en faire venir de France aux 
frais de la Communauté, les Curez étant 
pour lors amovibles & révocables ; Sa 
Maiîfte les a fixez depuis par les dixmes 
dont ils joüifient -, de forte que confit- 
mant la même année l’établiffement de ce 
Séminaire , le Roi lui en accorda le trei- 
Së pour les faire fublifter. Mais com- 
me par la fuite du temps les Curez ont eu 
bien de la peine à vivre de leurs dixmes. 
Sa Majefté leur donne huit mil francs 
tous les ans fur les fonds du Treforier ge- 
neral de la marine, que Mr. 1 Evequeleur 
diftribnë félon leurs befoins. 

Ainfi les Curez font prefentement fi- 
xes ils joüiffènt du revenu de leurs dix- 
mes*, Sc ceux qui ont de la peine a fu - 
fifter’ ont un fupplément. 

Monfieur de Laval prévoyant que a 
Nouvelle France ne pourroit P eut e "*P 
fournir alTez de fujëts pour remplir tou« 
les Cures, réunit km Séminaire avec c 
des Millions étrangères de la rue du 
à Paris , ce que le Roi confirma en 



I Amtnqut Septentrionale. zx? 

re paï s C T P du , Sei § neur cft vafte dans 
V 1 y a dequoi s occuper. Il n’eft 

Z r :yt'.° mS nCCC,U '‘ ^ env ‘** a ë et 10 

De jeunes Ecclefiaftiques remplis d’une 
^mte ardeur n’ont point d’autre ambi! 
tion en partant de France que d’être fa. 
crifiez par les Iroquois. Il faut être com3 
me Samuel dans une parfaite reiïgnation 
a tout ce qu’il plaît au Seigneur en fedé 
Fouillant de fes propres fent.mens, & fl 

d’nn f0 F manC Cn m T e ' tems au * intentions 

un * 9 * Ce 9“ convient à 

H y a trente- deux Ecclefiaftiques atta. 

dans le Miflifipi, qua t re dans j* A J 
huit frétés & autant de Donnez , qui font 

vie Tune" C S a " achées ,P our toute leur 
* Communauté, où ils font les 
fondions de Domeftiques. 

livre® T ena fixe n ’ eft ^ ue de treize cens 
vres de rente. Mr. de Laval y a attaché 

Seigneurie deBaupré, ce qu’un Arr£r 

nScT 1 d 3“' “" 6 ™ a «SïïrtS 

tooK S « r " C , e *W les d ‘Mi CS de 
eues F . C r r f’ LCS P enfî ons de quel! 

Soûle s 0 " ’ * le revenu J es 
î" auoines qui vivent en commun contri 

bucnc lutü a la iub/îftance. C,Z 
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t?L Pétitionnaires qui vont an College 
J Affaires Leurs habits font umfor, 
wes^ayan^un capot blcuàla Canadien, 
ne , fut lequel il y a un pâlie- poil blanc, 

4 i Les E 'caves font d'une grande beauté, 
On diroit en «ver qoe te ferott un - 
dm où toutes les légumes font par ordre 
comme dans un potager. 

Permettez moi , Madame , que ) - 

fe ici une petite difgreffion qui vous don- 
nera une idée de la vertu & du zele Apo- 

SqrdecesEcclefiaftiquesqmontp^ 

'Evangile à plus de fu cens lieues d ici. 
Nous .aprîmes avec pUifir , i y a un an 
le progrés P que fit Mr. de Montigm Gran - 
Vicaire de Mon fieu t l’Evêque de Q^ebec 
Tans'iif Mifiîlipt.par tous les foins 

donna à y publier lEvangdc «a »« t 

infenfiblement^ce «“' W|wte 0 P 4 a , 

trouvéie Fort de Maurepas Nou’”™ 
vous point de François apres Mo u ' 
la Sale qui ait fait cette decouverte &J» 

reufement.au travers de 

qui v font établies. Tout y eft en guet 
Quelques nations commencent ce P 
àvivre en bonne intelligence par fou eu 

îf Ces peuples comprennent allez que 
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, V Amérique Septentrionale. i; » 
faix eft un moyen pour vivre plus heu- 

reu f. », tS f fl ue P our ^quérir cette tran- 
quilitc il faut quelquefois calmer les iu- 
ites rellentimens que l’on peut avoir con- 
tre fon ennemi pour qu’il donne une fa- 
CJsfadtion qui ©te tout ombrage. 

Depuis qu’ils ont apris qu'il y a un 
nouvel établillêment François au bas du 
fleuve dou ils peuvent tirer plufieurs a- 
vantages , ils ne refpirent que les occa- 
flons d y pouvoir aller; mais lesNatcbers 
qui ont guerre avec quantité de nations 
du haut du fleuve , font un grand obftacle 
pour en permettre le commerce. 

La paflâon qu’ils ont detre inrtrûits des 
Mifleres de notre Religion a diffipé | eurs 
partis contre les Tonicas , les Taenfas & 
pluheurs autres nations , dans i’efperance 
qu ils ont que ce Millionnaire doit palier 
une partie de l'année chez eux. Il fe char 
gea d’aflurer ces peuples de leur part " 
quils vouloient vivre dorénavant dans 
une parfaire union. 

-Cette Nation eft la plus nombreufe du 
neuve. 

Elle habite des coteaux qui ne font 
.jamais inondez. 

Le Mifliflpi a cela d’incommode , ou’il 
fe débordé fort loin dans les terres. 1 
Ces Natchets executerent leur ’parolû 
Tome /. y 1 
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! r tis jours après qu’il fut arrivé chez les 
Taenias, aulquels ils envoyèrent des De- 
L eï que Ion reçût avec tout lacueil 
1 flibl'* On les conduifit avec ceremonie 
vis- à- vis la porte du Temple c.ù le Grand 
Chef & les principaux de la Nation les 
reçurent. Ils prefenterent au Temple fis 
robes de Rats mufquez bien travaillées. 

Un ancien qui étoit comme le Grand 
Prêtre , harangua à l’entrée fur une petite 
hauteur „ adrellant la parole a 1 Efprit, & 
exhortant les deux Nations a oublier le 
palTé &c à vivre dans une paix inviolable. 

1 Quoique les Sauvages de l’Amenque 
Septentrionale , vivent fans culte & fans 
aucune forme de Religion, ceux-c. ont des 
mœurs & des maximes qui les diftmguent 
des autres. Ils ont des Temples dans lel- 
ouels ils entretiennent un feu perpétuel 
qui eft confacté à l’Efprit. Ils en recon- 
noiffent plufieuts ; mais ils adorent pat- 
ticulierement celui qui prehde a la nature. 

Les Etrangers ne leur font point de pré- 
vus un peu confiderables qu’ils ne Iss por- 
tent en même temps au Temple , avec 
beaucoup de refpeft, comme un hom- 
maae qu’ils rendent à 1 Etprit. 

On les reçoit pour lors avec des cere- 
monies, fe tournant du côté du Temple, 
j.evantlc? mains au Cid ? fe les mettant fut 
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A l 4m trique Septentrionale. £i t 
3 tete, & regardant les quatre coins du 
monde. Lors qu’ils viennent chez eux 
pour y traiter d’alFaire ils vont au Temple 
ou tout ce qu’ils offrent eft diftribué à la 
Nation oevant la porte. Il n’y a que ceux 
qui en ont le foin qui ofent y entrer , 
ayant cette opinion ridicule, que fi quel-’ 
qu autre y entroit , il rnouroit. On y voit 
des figures d’hommes & d’animaux eu 

S îf f ^ eZ i m ^. tr c? i,lées » & plufieurs 
cailles d os des Chefs les plus confiderables. 

Ils croyent que l’on fe trouve après la 
mort dans un pais fort éloigné , ils met- 
teur pour cet cfet dans le Tombeau du 
défunt tout ce qu’il avoir de plus précieux. 
Les parens & les amis y contribuent aulïï 
par un petit nombre de corbeilles pleines 
de farine , afin quelle 1m p U Hle fervir 
dans Ion voyage. 

Les Natchets 6c les Taenfas ont une Loi 
h:en cruelle. Lorfque le Grand Chef 
meurt , plufieurs fe Font' un principe àc 
Keligion de mourir avec lui ; mais lorf- 
que le nombre n’eft pas fuffifant , on por- 
te un prefent a une famille qui fe fait un 
honneur d y envoyer quelques, uns qui ne 
font aucune difficulté de fachfier leur vie. 

V* a c l llatre ans que trente Nat- 

îeuTchef nrent ^ m ° rt P ° Ur acom P a S n « 

y 2, 
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On leur cafTe la têce à coups de haches,» 
après qu’ils ont fait biûler une certaine 
racine dont nous ne connoiffons pas enco- 
xe la propriété , ou bien ils permettent 
qu’on les étrangle. 

" Quoique ce Chef ne foit pas tout -à- fait 
abfolu , on a cependant pour lui une gran- 
de vénération. Les femmes & les enfans 
n’ofent entrer dans fa cabane, les anciens 
& les plus confiderables ayant feuls ce 
privilège. 

On n’aproche de fon lit que de loin , & 
perfonne ne prend la liberté de paffer en- 
tre ce Chef de un flambeau de canne qu’on 
y allume tous les foirs. 

Le Village où il demeure s’affemble au’ 
temps des femences & de la récolté pour 
travailler fur fes terres. On commence 
d’abord par une danfe generale , chacun 
contribuant enfuite à un feftin folem- 
nel , après lequel c’eft à qui lui rendra 
fc b fervices. 

J ai peur , Madame , de m'engager 
dans un trop grand détail des mœurs de 
ces peuples , qui m’éloigneroit infenfible* 
nient de mon fujet. 

Revenons à Quebec. Je vous dirai 7 
Madame , que le Château eft fur le bord 
d’une grande côte , efearpée de trente toi- 
les. Il elt irrégulier dans fa fortification , 




K 

I ior 
fcc 
j hf 
fon 

fe 

mci 
’ deu 



5 Ion 



j braf 
J dam 
| cou 
j quac 
j mam 
I fcqae 
I fort, 
.Ce 
b r« 

I s'ils i 

I His\ 

Lp . 1 

téde 

hc p! 

«eai 

cam 

mou 

mu 



l' Amérique Septentrionale. jfcj 
ayant deux Basions du côté de la Ville „ 
fans aucun folle. La maifon du Gouver- 
neur general eft de cent vingt pieds de 
long, au devant de laquelle elt une terraf- 
f e I e quatre-vingt pied^qui a la vûc fur la 
balle Ville & fut le canal. Ce bâtiment eft 
fort agréable tant pour Tes dedans que pour 
fes dehors, à caufe des Pavillons qui for- 
ment des avants & arriere corps. Il eft a 
deux étages, il y manque encore un Pavil- 
lon de trente- trois pieds de long. 

Il y a une batterie de vingt deux em- 
brafures a cote de cette maiion , partie 
dans l’enceinte & partie au dehors , qui 
commande la baffe Ville & le fleuve. A 
quatre cens pas au deffus eft le Cap au dia- 
mant de quatre-vingt toifes de haut, fur 
lequel eft une Redoute qui commande le 
Fort » Ia haute Ville & tome la campagne- 
Ce Cap eft rempli de D'iatnans dans 
les rochers. Il y eu a d’alTez beaux , & 
s’ils avoient la fermeté du vrai Diamant 
on s’y tromperoir aifémenr. Au deffous du 
Cap, en tirant au Nord-Oüeftà l’extrémi- 
té de la haute Ville, eft un Cavalier revêtu 
de pierre , fut lequel on peut mettre plu- 
fieurs pièces de canon, qui commandent la- 
campagne , dans le milieu duquel eft un 
moulin : On a fait un nouveau B-aftion qui 
met la Ville à l’abri de l’infulte des enne- 

V « 
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Le Gouverneur general à douze mille 
francs d’apointement , trois mille en qua- 
lité de Gouverneur particulier , & autant 
pour le fret de les provifions qu’il fait ve- 
nir de France. 

Il a huit mille fept cens quarante-huit 
livres pour fa compagnie des gardes, com- 
pofée d’un Capitaine , d’un Lieutenant , 
d’un Cornette , & de dix fept Carabins. 

La garnifon du Château que les Fermiers 
du Canada entretiennent eft compofée de 
deux Sergents & de vingt- cinq Soldats. 
Ils ont trois mille fept cens foixante & dix 
livres, & quatre cens quatre-vingt livres 
pour leur bois & leurs fouliers. 

On compte onze Gouverneurs gene- 
raux , depuis l'ctablilTement de la Colo. 
nie,parmi lefquels Mr. le Comte de Fron- 
tenac a gouverné l’efpace de vingt ans. 
Il étoit l’amour & les délices de la Nou- 
velle France , la terreur des Iroquois & le 
pere des Nations Sauvages aliées des Fran- 
çois. Il déclara la guerre à la Nouvelle 
Angleterre de la part du Roi en 1689. Il 
foutint le fiege de Quebec en 1690. con- 
tre toutes les forces des Anglois. Corlard 
petite Ville de la Nouvelle York fut em- 
portée d’emblée par fes ordres , dans la- 
quelle on épargna une quarantaine d’Iro- 
quois. Cette Nation ne reconnût point ce 
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bienfart. Elle fe joignit dans la fuite aJt 
Anglois ; mais il leur fit connoître que les 
ayant voulu confiderer comme fes^mi 
il pnuvoit quand i! Voudroit, leur fa L’ 
relTentir la force de fes armes. En effet le 
ort des Ames, une des cinq nations Iro- 
quoifes , fut pris d’allàut en \6 9i . dans le- 
gue Ion prit trois cens de leurs Guerriers. 

r Z J: 00 169 f a " ac l ac '- ™ perfonne à 
o e de A 74- ans les Onnontagués qui font 
t' 1 ; N«ion , où ii p S,„ 2 f „ & 
le feu; & quelques rcfolus qu’ils fulTenc 

* d ' fend ," Kq»« à b „, ott , 

dâns°ü ““f 'T v ‘ c 'llerds & les femmes 
dans la profondeur des bois , ris furent 

ZTu leur Fort X 

«lue de ba/arder une défenfe incertaine 
eurs campagnes de bled d'Inde furent’ 
brulees : ce qui leurcaufa une grande fa- 
mine. Les Onneyoüts eurent en mc A me- 
temps un pareil iort. Il l es a obligez de 1* 

TTaT P ? Ur Ieur Pere *»» toutes lés 
Ambaflades ou ils font venus lui deman- 
der la Paix; mais dans le temps qu'il alloit 
Ja conclure .1 mourut. La nouvelle de fa 

mort fe répandit auffi. tôt chez eux. Il fit 

fenfiblement regreté. Tout ce que je peux 
vous en dire , Madame , ert q^ue la Lu. 
voile France a fait en lui une frés- grande 

perte. On reconnut quelques jouissant 
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fa mort où Ion eftime les chofes quand 

elles font prêtes de finir & ou l on com- 
mence à les mieux voir lors qu on les va 
perdre , combien le Canada avoit d amour 
$c de tendrefle pour lui. Ce n’étoit que lar- 
mes. On n’entendoit de toutes parts que 
des louanges que l’on donnoit a fa vertu 
& à fes belles aftions ; de forte qu il pou- 
voir déjà jouir de fa réputation & de la 
gloire , & goûter comme par avance les 
favorables jugemens qu’on devoir faire de 
lui après fa mort. L’Eta. EccWMtqoe 
l’honotoit pour fa pietc . & U noble® 
l’eftimoit pour fa valeur. Le Marchand 
le refpeftoit pour fon équité , & le peu- 
pie l’aimoit pour fa bonté. 

F Le Couvent des Recolets eft tout vis- 

à- vis le Château. Leur Eglife eft belle. 
Elle eft entourée en dedans d’une boidute 
de noyer de huit à dix pieds de haut. Le 
tableau du Maître- hôtel eft un Chnft que 
l’on décend de la Croix fait par le fameus 
frere Luc qui y demeuroit pour lors. La 
maifon eft bien bâtie. Le cloître eft très- 
beau , tout- vitré avec les armes de piü- 
fieurs particuliers. Il y manque encor 
quelque corps de logis. La Nouv • 
France leur a-obligation de 1 etablillsmen 
de la Foi. Leurs premiers Millionnaires 
font rendui reconamandables par tous les 
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travaux Apodoliques aufquels ils fe font 
occupez. Que de peines & de mife.es 
n ont ils pas foufferc parmi cinquante Na- 
tiens barbares qu’ils ont Conduits infenfi- 
blement ala connoiiïance du vrai Dieu. A 
e mefure que 1 Efprit du Seigneur fe répan- 
doit dans les cœurs de ces peuples, ils les 
voyoient venir en foule fe jetter à leurs 
pieds pour être inftruits des veiïtez qu’ils 
;r a voient ignorées jufques alors. Leurs Ca- 

!É pitaines en tête venoient demander le Ba- 
È ptême & le recevoient avec leurs Enfans, 
is: Cect f ferveur augmentant de jour en jour 

paroilloit comme effacer celle de nos 
Si; François. Des Villages entiers s’atachoient 
avec aplication à toutes les réglés & aux 
fe cxe rcices de pieté que ces zelez Mi/ïïon- 
.£ naires ,eur preferivoient. On voyoit en 
«If eertams endroits des Chefs prépofez aux 
pneres , aux conférences , & aux affaires 
(ÿ < de notre Religion; 

[Itfe , 11 tr °uvoit même des Neopbités qui ; 
fe declamoient contre les vices & les dére- 
g'emens par des difeours pleins de zele. 
On s’eft accoutumé d’abord a leurs ma-- 
- meres barbares , & par ce moyen on les 
V a humamfez înlenfiblement. Le grand 

1 C 1 " ce £5*f enient remarquoient dans 
r , les Miuîonaires leur faifoit connoître que 
Z lls 11 «“vifageoient que leur bien & leur 
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falut Ce feul endroit les toucha vivement 
parce qu'ils faifoientun jufte difcernement 
de leur vertu , par l’emprelTement qu’ils 
remarquoi^nt dans les François qui ne 
s’embaralfoient que du commerce de leurs 
Pelleteries. A mefure qu’ils dévelopoient 
les nuages où' ils etoient enfevelis 5 ils 
trouvoient qu ils n etoient pas de vérita- 
bles hommes : Et après avoir connu dans 
la 'fuite des années le véritable caradere 
des François j ils ont tache de les imiter 
dans toutes leurs maniérés. 

Nous ne voyons pas prefentement que 
les Recolets ayent des Millions chez les 
Sauvages. Ils s occupent au - dedans du 
pais ou ils font les fondions de Curez 
dans les ParoilIes.de la campagne. 

£-S lefuites oui vinrent en 1665. parta- 
gèrent avec eux les travaux Apoftohques. 
La moilïbn devint pour lors plus grande. 
Ils trouvèrent, beaucoup de chtheülicz * 
palier en Canada , par' tous les obftacles 
que leur fit Monfieur de Caën diredeur 
de îa Compagnie qui étoit de la Religion. 

Mais Mr. de Ventadour à qui Mr. de 
Montmorenci fon oncle avoit cédé le titre 
de Viceroi de ce pais , obtint 1 agrément 
de Loüis XIII. en leur faveur , & la Com- 
pagnie qui vit bien qu’on la contraindtoit 
d’y donner les mains , confentit de bonne 
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grâce en leur établilTement , étant obii 
gez neanmoins d'entretenir toûiours le 
meme nombre de Recolets. 

Les Peres Lallemand, Macc & Brebeuf 
furent cho. fis par le Pere Noirot Provin- 
cial de Pans pour être les Coadjuteurs 

vou'ï e S r J CS freres Bl,ret & C * iartoa 
pou* les Coadjuteurs temporels. Mr. de 

Caen qui vint en .Canada leur fufeita beau- 
coup de traverses. 

Les Peres Recolets les reçurent chez 
- eux pendant deux ans , où ils n’avoient 
<]u un meme efprit, & ne faifoient qu'un 
ni^me corps, jufquesà ce que Ieursiaifai, 
res de France pûlTent être réglées. Ils 
travaillèrent de concert dans les commen- 
cemens. Le Pere Jofeph de la Roche- 
Allion Recolet, de la maifon du Dulu- 

™,, & l Br , cbeuf » furent *ftine* 

pour la Million des Hurons qui eft à trois 
cens lieues au- defliis de Québec. 

L Evangile commençoit a fleurir 8i la 
Colonie augmentoit , mais le nombre 
d Huguenots qui y étoient pour lors au- 
ro.t fait un grand tort à la Religion , fl 
e Pere Jofeph le Caron Recolet , n’eut 
fan tous fes efforts en France pour faire 
mettre un Catholique à la place du Di- 
recW de la Compagnie, qui obligeoic 
les Catholiques d'affilter à leurs prières. 



ô Uiftoire de 

La trannuilité devint un peu plus gran- 
de dans le centre du pais , l° rl< l ue Mr * 
d2 Caen fut tapellé. L’acroiflement de la 
foi n’étoit plus fi travaille par des gens 
oui ont coutume de tourner en ridicule 
lès Miniftres de nos faints Mifteres, mais 
lorfque les Jefuites arrivèrent en la Nou- 
velle France , ils devinrent une pierre d a- 
chopementaux Religionnaires. Il etoitdu 
bien de la Colonie que ces Peres fufleot 
fedentaires , afin d’avoir lieu , a mefure 
ciu’elle augmenteroit, de fournir des la* 
jets aux Millions éloignées & de conta- 
bucr à l’éducation des familles. 

T e trouve , Madame , que leur condui- 
te fut tout-à fait judicieufe , lors cpi i S 
frétèrent un petit bâtiment dans lequel ils 
firent embarquer vingt ouvriers de mener 
pour faire un é.tabliiïement fonde. Les 
Peres Noirot & de la Noué' , vinrent en 
jpême temps prendre part aux « avau V\ c 
leurs premiers Millionnaires La ma 

qu’ils ont prefentement eft a la haute Vdl • 

Le College a été fondé par le ■ P«e a ‘ 
rnache qui fit prefent de vingt nul «ms. 
L’Eglife eft fort propre. Le piatfond elt 
en compartimens de plufieurs quadres, 
remplis de plufieurs figures & ornemenS 
qui font une belle fymetne. Le jardin elt 
gttind , accompagné d’un peut bois A 
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haute «il il y a une 

LEvangile à plus Je bVcel» 

Québec. Ils on, fy 1 dompte, , 

k f TÎ' S ! Peres ‘-ï'Iaman, Bré! 

beuf , & Je la Noue ont eerfe leur fantr 
les premiers chez ces InSJelles : Les deûf 

ptemtmfureutb'ûlez&tBtis àpetitf™ 

& Mirent tout ce que la ta J & Uf' 
reur pou voient infpirer & l’on fi. 

Celui-ci de froid. Je ne parlé.point dc°plnï 
Ü2urs autres de cette Société Li étant y!" 
nus dans la fuite en Canada Veftimer-nt 
très heureux de fuivre les mêmes traces 
Je ces premiers Apôtres. 

Quelques traverfes qu'ils ayent ren 
cmmees dans cette pénible & dangerejfë 

compofent un beau Villas île r q 
Alitement plus de 

dans toute la Nouvelle France n 8 * 

fte treize Millions éloignées 2 

P=nc.té^ r au b as 8 du^n 
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plus de fix cens lieues de Québec. 

1 Quoique la dernière Guerre que nous 
avons eû avec les Iroquois pendant dou. 
ze ans , ait interrompu le cours des pro- 
jets qu'ils avoient formé pour le parfait 
établiflêment du Chriflianifme , chez ces 
Sauvages , ils n’ont pas laiflé de deman- 
der dans les dernieres Ambaflades un de 
ces Religieux , pour être le médiateur de 
la Paix. Le Pere Bruyas fut en 1700. à 
Qnnontagué , où il renverla tout ce que 
vouloit faire le Députe du Comte de Bel- 
lomonr , Gouverneur general de la Nou- 
velle Angleterre, contre l'alliance que les 
cinq Nations nëgocioient avec nous , & 
il ramena une partie de nos Efclaves. 

Si les Religieux qui fe font établis dans 
la Nouvelle France n’ont envifagéquele 
bien public & la gloire de Dieu , les Hopi- 
talieres qui vinrent en 1(339. travaillèrent 
suffi de leur côté à tout ce qui pouvoir 
contribuer au foulagement des peuples , 
foit pour le fpirituel , foit pour le tem- 

^ Dans quelle admiration n’étoient-ils pas 
de voir d'un côté des hommes qui fe facri- 
Hoient uniquement pour leur falut , & C 
l’autre des filles dont la charité leur tai- 
foit abandonner leur Patrie & traverler 
les Mers pour venir prendre foin de leur 
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tante. Les travaux Apolloliques de ces 
Religieux les faifoient quelquefois rentrer 
, ' en eux-mêmes , ils ne pouvoient compren- 
5 dre comment ils avoient pû être jufques 
! f alors dans l’ignorance du vrai Dieu , eux 
ff <l ui fe croyoient les véritables hommes , 

& les veilles &c les fatigues de ces làintes 
“ :ir Religieufes dans un pais fi opofé aux dou- 
te ceurs de la vie , les rouchoient fenfi- 
iu": blement. 

ont: Ces premières Filles n ecoient pas ve- 
ut;:: nues feulement pour y exercer le droit 

" ^ hofpitalite , & pour le foulagement des 
SK! malades ; mais aulïï pour inftruire les 
** femmes & les filles Sauvages. Il elt vrai 
Efe que l’on s’imaginoit en France qu'il n’y 
te avoir qu’à cabaner dans les bois auprès des 
ilç Sauvages. C’étoit à la vérité l'intention 
i,fa : de leur Illuftre Fondatrice, 

ntt Elles le firent en efFet. Màdame la Du- 
•t::. cherté d’Aiguilion , foûtenuc du crédit de 
Mr. le Cardinal de Richelieu Ton oncle 
„,!< voulant contribuer au bonheur & à la fé- 
licité de ce nouveau monde, tira de la 
0 : 3 : mailon de Dieppe trois Hôpitalieres Prol 

f tff Ies de Cœur , avec l’agréement dé Mr. 
fit J Archevêque de Rouen. Elle leur fit mr 
Itk * ond , de Soixante mil francs fur les carof. 

W *. es d Orléans. La compagnie leur accor- 
j3 : une concelîîon de terre en 165 7, on* 

X x 
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commença à bâtir en 1638. une petité 
maifon à fainte Marie , un peu au dcflus 
de Québec , & on jetta dans la même an- 
née les fondemens de leur maifon dans 
cette Capitale. Elles arrivèrent en 1639. 
avec des provifions pour deux ans. La 
petite verole qui fe mit la même année 
parmi les Sauvages , leur donna bien de 
l'occupation. Les maladies ayant cédé les 
Sauvages s'établirent aune lieue au dedus 
de Quebec, fur le bord: du Fleuve. Les 
Hôpitalieres y qui n'écoient venues que 
pour eux fe trouvèrent obligées de ne les 
pas abandonner. Elles y firent un petit éta* 
blillement en 1640. afin d'en être plus à 
portée -, & en cas qu’il ne put fubiîfter , 
elles refolurent d’en faire une métairie. 
Le feu prit malheureufement la même 
année chez les Jefuitcs , qui brûla la mai- 
fon & l'Eglife. Ces Dames leur cederent 
leur maifon de Quebec , parce que les 
jefuices faifant les fondions de Curez, 
les François auroient eu de la peine à fe 
pa(Ter d’eux. Elles allèrent à faint Michel 
en attendant qu'elles pulTent accommoder 
leur maifon de Silleri , & elles fe trou- 
vèrent enfuite au milieu des Cabanes des 
Sauvages. 

Que des perfonnes qui ont méprifé le 
monde > ont de confolation , Madame > 
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Mit tjuand elles fe voyent dans une telle /I- 
tuation. 

iKr,‘; Ea molle & oifive des gens du fie- 
Ütit cle » faifoit f> peu d’itnpretîion fur l’efpric 
ittii ces FillcSjCju elles goucoient avec beau- 
im cou P de plaifir tomes les amertumes ar- 
«t tachées à leur emploi 5c à leur maniéré 
mit de v , ivre - 

ait Abandonner une des bonnes Villes du 
kj: Royaume , où elles avoient toutes les 

Fta commoditez convenables à leur étar, pour 
V® ollot en Canada habiter les bois dans une 
•j/« petite maifon couverte dccorce d’arbres , 

K expo fée à un froid extrême 5c y manquer 

ifc' de r ° ui:es choies , c’étoit faire un grand 
iacrince. 

.... ^ es laintes Filles l’ont fait geaereufe- 

; ment. 

b , J e , ne vou , s P arIerai point , Madame, 
j... des *°ins qu elles prenoient des malades 
", qu’elles avoient chez elles , 5c qui étoient 
. dans les cabanes voiiines. Elles demeurè- 
rent quatre ans dans cette folitude ; mais 
les irruptions continuelles que les Iroquois 
Z f a l fo ‘ e "' fur ! es Algonkins les obligèrent 
a la follicitation de ceux-ci de fe retirera 

r k Y^ ehe Z » V e vou,ant P as foufFrir quelles- 
devmffent leurs vidimes ; de forte quel- 
les revinrent à Quebec en i6 4 f. 

Elles s’y établirent avec le fecouts de 

X 3 
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Madame d’Aiguillon. Elles donnèrent a S- 
le l’efpace de treize jours aux Urfelines, 
dont la maifon fut brûlée. Le Régiment de 
Carignan-Salieres qui arriva en 1665 , 
donna lieu à l'Hôtel Dieu de faire pa- 
roîtrc fon zélé avec d’autant plus d’em- 
prelTement que les Sauvages commencè- 
rent à diminuer par les Guerres continuel- 
les que les Iroquois avoient contre eux , 
& par les maladies qui en avoient beau- 
coup détruit ; ce qui fit que les Hopita- 
lieres s’attachèrent à la Colonie d’une ma- 
niéré plus particulière. 

Ce Régiment ne laifla pas de leur être 
à charge , il y entra chez elles tout d’un 
coup deux cens malades qui avoient le 
Scorbut. Leur bâtiment étoit fi petit , 
qu’on les mettoit dans le portail &r aux 
greniers. Moniteur Talon qui etoit In- 
tendant fort fatisfait du zélé & des foins 
de ces Religieufes , écrivoit en leur fa- 
veur à la Cour qui leur accorda trois mil 
livres de rente. Les dépenfes augmentè- 
rent cependant de plus en plus. Monfieur 
Talon toujours porté d’inclination pour 
elles , entra tout-à-fait dans leurs inte- 
rets. Il leur prêta douze mille francs des 
deniers du Roi pour faire une grande fale 
qu’il prit le foin lui- même de faire bâtir. 
Voici ce que l’on mit fur la première pier« 
jç de fes fojidemçns. 



l'Amérique Septentrionale. 2 » 

C EST * 

-F» l an depuis V Incarnation de u dc 
E »rnemoire & à r honneur dû 
SANG PRECIEUX j„ t 

verfa pour nous J 

' E T 

Pour plaire à fa SAINTE MERE /* 
•Mere de A4 ifencordè. 

QJJ E S o XJ S 
Le Pontificat de Cl ement x. & le Ré- 
gne de l Invincible & du Pacifique Mo-- 
marque l ouis XIl r , Roi 7yéi-C hrétien , 
Xlvec la joye & U Benediüion de Mt£ 

J lre rançois de Laval > premier Evêque 1 
«h Canada. 

A / Cnd * m J* Supériorité de la Reverende 
Mcre Rente delà Nativité , & Ufelici-- 
tation de fis Filles. 

Uilolonif ^ *P laHdi iï eiKe ” s de W 

Et par les feins infatigables de M ef- 
}tre Jean Talon Intendant pour le Roi , des 

FranT’ ^ & **“ d ' U N °» Vdle 
rû l acroijfement qu'il pUifeit j Dieu 

t*ÎT" ^ V °T brt deS Malades , aujfe- 
f qu a celui des Habitant , on a zû a]oà<- 
er ce nouveau logement à /' Hôtel-Dieu > 

UhXû C T mat ‘ 0n de C *>*rit€* de fa\ce~ 
Mn Fondatrice u Ad ce des Canadiens. 
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jgf ^ ce Nouveau Monde ÏIllu- 

fixe Marte de Vignerot Vuchetf* d* Aiguil- 
lon y & la très- digne Nièce du Grand 3 'du 
Fieux > & l’ Incomparable Minière à! im- 
mortelle mémoire ï Emtnentijfime Cardinal 
Armand Duc de Richelieu > aufyuels [oit 
honneur & falut éternel. 

Monfieur Talon voyant que les Hôpi- 
talieres n’étoient pas en état de rembour- 
fer une fomme li confiderable , trouva le 
moyen de leur procurer encore trois au- 
tres mille livres de rente , dont il en rete- 
noit une partie pour faire le rembourfe- 
ment des douze mille francs. 

Les mille écus que Madame d Aiguil- 
lon leur faifoit tenir tous les ans, étoienc 
deftinez pour la fubfiftance de la Commu- 
nauté , & pour l’entretien des Sauvages. 
Elles s’épargnoient tellement fut leur ne- 
ceflaire , que quand elles avoient une fem- 
me Sauvage elles nourrifloient en meme 
temps toute fa famille , ce quelles prati- 
quent encore aujourd’hui avec une g ran “ 
de charité , quoi qu'elles en foient fort 
incommodées. 

Cette illuftre Fondatrice qui connoii- 
foit la rigueur du pais ne vouloir pas cjoe 
ces Filles fe negligeaffent fi fort; elle pria 
Monfieur l’Evêque de leur commander 

en vertu d’obeïllance de féparer les terres 
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&il P ûac, )ï“ i, - Ic * meubl « 

„ 1 rCOte de F[ance > afin que le bien des 
pauvres ne fut point confondu dans la fui- 

L ' !j d r ,tn( ' <1“' l’on feroit pour 

iL r ” ■ *‘1“'^"' l«r b, en àp°„ 
elles ne fe pnvaflent pas tout- à. fait elles- 
memes des fecours neceiFaires à la vie 

denv ren n e d r miUe écus n ’ eft plus qu'à 
Jeux mille francs. Les Fermiers de la 

Nouvelle France leur payent depuis trois 
E^le^^f ^ ^ a i e ^leu r avoit^iccordéf 

n p nnlllf" C r r f la * ra£e ‘lolo-rJon. 
r e V lc f ‘\ n ; l« Treforie, general de 
U Marine. Elles ont fait pl„fie u „ pertes- 
fur mer. La grande économe les foS 
. 11 . nilne des malades qui entrent che» 

« «ett confidetable.il eilfutvemidepni 

quelques années des maladies populaires . 
qui ont fait périr bien du monde .Von y 
compte ordinairement tous les ans vinct 
& une mille journées de malades.- 

Iles ont prefentement un trés-beâu Bâ- 
timent de pierre de taille, accompagné de 

ant-^ 10 ,? 5 / q il i coûte environ qua^ 
ant f,x mille francs ;•& il enfaudroit en- 
^ re dix mille pour l’achever. Ges Reli- 

mede! L°‘ n travail!é elles-mêmes corn. 
2L d n K ^ neu V es » & les charois ont été 
faits par leurs domeftiques. On a tiré la 
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Je vous viens de donner Madame, une ^ 
ides de l’Etat Ecclefiaftiqu'e. Vouscon- „ 

noillez quel eft le caradere des perfonnes ffi 
qui fe font trouvez dans le premier éta- 
bliflement de leurs maifons , chaque Or- jij 
dre s’eft toujours maintenu dans la pieté • 03 
& dans la vertu. Les Communautez fe ^ 
font augmentées à mefure que la Colonie ^ 

s’eft étendue. Elles ont obtenu des concef- ! ^ 

fions de terre : des Habitans s y font eta- 1 1,. 

blis , & je trouve que l’Etat Ecclefiaftique j ^ 

eft le mieux partagé. K, 

Le pais s’eft police infenfiblement : les 
Gouverneurs generaux avoient trop d oc- J 3I)( 
cupations pour entrer dans le detail des I ^ 
affaires qui pouvoient naître. Sa Majellé ^ 

créa un Confeil Souverain en 1665. pour ^ 

pacifier les diflferens des particuliers , & ^ 

prendre connoiftance des interets de la 
Colonie, qui devenoit fleurifïante. ^ 

Le Palais eft à la haute Ville , dans un 
fond au Nord Oüeft ; il confifte dans en- ^ 
viron quatre-vingt toifes de batimens, qui ^ 
femblent former une petite Ville. L ln- - at 



dej.il eft compofé du Gouverneur gene* 



iemblent former une peine v me. p Jt 

tendant y a fon apartement , & les Ma- ^ 
eafins du Roi y ont leur place. L, 

La Chambre du Confeil eft alTez gran- * 
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Ml de l’Evêque, d» !•, i, tenin,, de r* 
Confeiüers, d’un Procureur général £ 

d un Greffier en Chef. Le Gouverneur gt 
neraj en eto.t autrefois le Chef. Son auto- 
rite etoïc ttop abfoluc dans un pais où l’on 
ne peut avoir des nouvelles de la Cour 
qu au bout de dix mois. Quand les Con. 
ieillers ne çlonnoient pas dans fbn Cens' 
ou qu ils s eloignoiçnt de fon avis , il fa 
changeoit ou les exiloit : mais la Cour qui 
eft fi fige & fi judicieufe a extrêmement 

Lr Honoraire, il eft au haut bout d’une 
table ronde. Monfieur l’Evcquc à fa droi 
te , qui eft auffi Confeiller Honoraire & 
Monfieur 1 Intendant à fa gauche qui fait 

anc^mW fe,I | IerS f ° nt p,acez fcIon leur 
ancienneté ; ils entrent tous en épée au 

Confe.L Apres qu’un Confeiller a fait f 0 “ 

raport fur une affaire Civile le Procura 

general donne fes Concluions. Quand il 

s agit du Criminel il les donne cachetées 

au Raporteur avant les opinions L’Tn 

pîr t" rT*"' leS ”* ”°™4 £ 

par le Raporteur prend à droit ol à 
g h .les avis, jufques au Gouverneur 
general q«, dit le fa, , & 17„,c„da„ t £ 
nieme , qui enfuite prononce l’Arrêt. 
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Le Confeil nommoit dans fes comment 
cemens des CommilTaires , pour prendre 
connoiffance des matières civiles. Il y a 
prefentement une Prévôté depuis 1677. 
compofée d’un Lieutenant general, d’un 
Lieutenant particulier , qui eft auffi Lieu- 
tenant criminel r & d’un Procureur du 
Roi. Ils vont en épée à leur Aftemblée. 
Le rabat & la robe noire feroient quelque 
chofe de trop embarraffant pour des per- 
fonnes qui peuvent fe trouver tout d’un 
coup obligea de fe batre contre leslroquois. 

En 1695. Mr. Defchambaux Procureur 
du Roi de la Jurifdi&ion de Montreal , 
commandoit un Bataillon. 

Tous les Confeillers ont cent écus de 
gage. Le premier a cinq cens francs d’aug- 
mentation , & les deux qui le fuivent ont 
encore chacun cinquante écus. Le Lieu- 
tenant general eft payé fur les charges in- 
difpenfables du païs , par les Fermiers 
d’Occident. Le Lieutenant particulier a 
du Roi quatre cens livres , & fon Pro- 
cureur cent écus. Ils rendent tous la Jufti- 
ce fans épices. Il n’y a point d’Avocats ni 
de Procureurs. Chacun plaide fa caufë 
loi-même , s’il ne veut avoir recours \ 
des Huiftïers qui font l’un & l’autre du 
mieux qu’ils peuvent. Au refte je ne voi 
pas qu’il y ait grand Procez dans le païs, 

* A 



)te .. V Amérique Septentrionale. t , 6 . 

t .„ J .a a moins ils ne durent pas long- tems il 

y en a “«-peu pour le commerce, car 
,, comme il confifte en Caftors , que l’on 

A met , au Burea ” de la Ferme , dont on 

II: .r ^ dCS i LC j rCS m e Chan S e payables en 

. France, les demclez qui furviennent en. 

tre les Hab.tans , ne font pas de fi gran- 
de confequence pour empêcher les Ja^es 
de s’appliquer d'ailleurs au Commerce 
!l - .qui eft permis à tout le monde. Les re! 
v enus des terres n’étant pas fu,ffifif a » s pour 
entretenir leurs Familles. Le païs eft trop 

™ de P our y i oül1 de toutes ries commo- 
4,1 ditez de la vie. 

Le Commerce de la Nouvelle France 
eft en Pelleterie , qui confifte principale- 
ment en Caftor. Je ne fçaurois vous par- 
1er de cet animal qui fait toute la richeiïè 
de ce pais , que je n’avoué en même-tems 
diç que c’eft celui de .tous les animaux qui 
sfc paroît avoir le plus de raifonnement ; & 
iK je ne fçai ce qu’en penferoient les Carrhe- 
[IK iîcns s ils avoicnt vu avec quelle adreife 
ms li. il bâtit fa maifon. 

lis Elle eft fi admirable que l’on recoanoît 
le»: en lui l’autorité d’un maître abfolu u 

itff véritable caradere d’un pere de Fam’ le 
fe &: le genie d’un habile Architede. Aufii 
tf. les Sauvages difent que c’eft un efpric & 
ni- non pas un animal. Il juge de la durée d- 
Towe I. Y 
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ï’Hiver, & il y pourvoie avec toute la 

précaution poiïible. 

Les Caftors s’alTèmblent plufieurs en- 
semble , ordinairement au nombre de neuf. 
Ils jugent de la bonté de leur étabhiïement 
par la quantité d’eau qu’ils y trouvent , & 
ils ont alTez de prévoyance pour arrêter 
le cours des petits torrens , de peut qu’ils 
ne tariflént pendant l’Eté , & ils y font des 
Eclufes pour empêcher ou détourner le 
débordement. 

Lors qu’il s’agit de faire la charpente , 
il y a un Caftor qui commande décide 
de tout • c’eft lui qui eft le premier mobi- 
le , & lors que l'arbre qu’ils coupent avec 
leurs dents eft prêt de tçmber du côté où 
il le juge à propos , il fait un cri qui eft un 
lignai a tous les autres d’en éviter la chute. 
Le travail d’un Charpentier & l aplication 
d’un Mallon y font obfervées avec Art. 
Les uns taillent les arbres , d autres font 
des fondations , & enfoncent les pieux 
avec autant de force'qu’un Cap de mou- 
ton. Les autres prenans dulimon avec leur 
queue en façon de truelles en font le ci- 
ment d.es murailles, qui fe trouvent à lé- 
preuve des injures du tems. 

Leurs maifons font Elites de bois , de 
jonc & de boue. Elevées environ fix à fept 
ieds hors la furface de l’eau. Elles ont 
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î'rois ou quatre étages. Les planchers font 
faits de branches d'arbres ,grofies comme 
le bras, dont ils bouchent le vuide avec de 
la terre & de la moufle. 

Il y a ptulîeurs ouvertures par lefquel- 
les ils tiennent toujours leur queue dans 
Teau , car ces animaux font amphibies. 

Leur chambre eft toujours propre. Lorf- 
que les eaux groffiflent ils montent à l'é- 
tage qui eft au-delîus de celui qui eft in- 
nondé. Leurs provifions qui font dccorce 
de bois de tremble font la plus grande pat- 
rie au fond de l’eau. 

Quand ils bâtiffent fur les rivières ils 
font leur bâtiment en demi- cercle, afin 
de rompre le fil de l’eau , & lors qu’ils 
batifient dans les lacs leurs cabanes font 
en rond , & n’ont aucune entrée ni fortie 
par dehors. 

Les Laftors s etablillent ordinairement 
fur les rivières , les lacs & les ruilïeaux. > 
Les Sauvages voulant les prendre dans 
les rivières , examinent à peu prés les for- 
ties qa ils ont de les bien cacher ; car 
c’eft un effet de la fuhtilité du Caftor : Ils 
coupent la glace , afin que l’eau ait fon 
coûts, qu’ils entourent de perches Si de 
pieux pour les empeche>' de palier outre , 

Se la: fient au milieu un filet de peaux de 
quelques têtes fauves. 

Y î 
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ne partent point par 
E, les Sauvages jugent qu'ils ont des trous 
fous terre ; & pour les connoître ils fra- 
pent en certains endroits de la glace qui 
puifle rendre un fon clair , aulïi. tôt ils y 
font un creux , & connoirtent au mouve-’ 
nient de l’eau que le Caftor fait agiter par 
fa refpiration qu’il n’en eft pas éloigné ,à 
peu prés comme le mouvement de petites 
ondes qu’exciteroit une petite pierre que 
l’on jetteroit dans nn étang : le Sauvage 
drertedes pieux aux environs de cette ou- 
verture un peu au large pour lui facilite? 
le partage , & y mettre deux petites bû- 
chettes V,e bois qu’il faut de necertïté qui 
ce petit mouvement d’eau fafTe agiter ; Se 
lors que le Caftor arrive le Sauvage le 
prend par la patte de derrière , ou par U 
queue & l’enleve fur la glace , où il lui 
cafte la tête» 

Si les Sauvages veu'ent le prendre danr 
les lacs ; ils entourent de filets un peu au 
loin leurs maifons ordinaires , & vont ra- 
fer celle de la campagne qui eft environ 
à quatre cens pas , ( car ceux qui habitent 
les lacs ont aurti une cabane hors du lac. ) 
celles-ci ne font point remplies de provi- 
fïons comme les autres , elles ne leur 
fervent , pour ainfi dire , que pour s’éga- 
yer & prendre le bain avec plus de liber» 



Quand les Caftors 
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té. La mai Ton de campagne étant donc 
abatué , les Sauvages y jettent quantité 
de pouffiere de bois pouri pour les ofFuf- 
quer lors qu ils veulent s’enfuir par ce 
partage. Cette deftru&ion faite , les Sau- 
vages ravagent la première maifon , d’où 
les Caftors veulent fe fauver , Sc s’emba- 
rallent dans les blets qui font déjà tendus, 
& d autres croyant trouver un afile plus 
alluré , s’enfuyent à leur maifon de cam- 
pagne où ils fubirt'ent le même fort. 

Enfin lorfque les Sauvages veulent les 
prendre dans les ruirteaux , ils detruifent 
leurs chaurtées pour les dert'ccher , le Ca- 
rtor croyant que la violence de l’eau 
rompt la digue ,'veut y apporter du re- 
rnede , pour lors les Sauvages les tuent à 
coups de dards & de floches. ^ 

Les Sauvages ne comprenoient pas au- 
trefois comment les François pouvoienc 
venir de fi loin chercher avec tant d’em- 
preflemens des peaux de Caftors, dont les 
puis u fées 8c les plus fales étoieric les plus 
recherchées. On remarque fix efpeccs de 
ces peaux dont les prix font différons. 

La première eft le Caftor gras d’Hiver. 
Ce’ui que les Sauvages tuent dans ce tems 
a t.111 duvet bien épais &: de grands poils. 

Ils coufent fept à huit peaux enfemble Cv 
proprement, que les Ouvrières de Fraiv- 

V ? 
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ce ont de la peine à coudre des gans avec 
plus de délicatelfe. Ils en font des robes l f 
qui leur traînent jufques aux talons. Elles 
leur fervent d’habits. La fueur du corps 
& leurs mains fales de graille d’ours qu’ils 
prennent à pleines mains pour la manger, 
lefquelles ils efluient à leurs robes , en 
font tomber les grands poils , & coton- ra f s 
lient infenfiblement le duvet qui devient 



jaune. Cette qualité eft la meilleure. Les 
Chapeliers en font de très-bons chapeaux, 
& le Bureau en donne de la livre trois li- 
vres dix-huit fols neuf deniers. 

La fécondé eft le demi-gras d’Hiver. 
Les Sauvages fe trouvant obligez de trai- 
ter de ces robes avec les François pour 
leurs preft'ans befoins , quoiqu’elles ne 
foient qu’à demi engrailTées , & que je 
duvet ne commençant qu’à cotonner Si le 
cuir à jaunir. Il faut cependant que k 
peau foit aufti fouple que celle du gras , 
il coûte trois livres dix - huit fols neuf 
deniers. 

La troifiéme eft le gras d’Eté. Ces ani- 
maux ont de grands poils pendant cette 
faifon avec très- peu de duvet. Les Sau- 
vages en font des robes. Il ne vaut quu- 
ne livre dix neuf fols. 

La quatrième eft le veule. Les robes 
font bien fournies -, mais comme les Sau- 
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yages les ont portées très- peu de tems 
à peine le duvet en eft-il gras. Ils ont la 
précaution d’en bien aprccer le cuir. Le 
Bureau en donne autant que du c7 ras 
d’Hiver, & 

. L , a cinquième eft le fec d’Hiver. Celui, 
ci n eft point réduit en robes à caufe de3 
coups de fufils & des dards qui ont fait 
des ouvertures dans la peau. Son cuir eft 
* fort gros , mal aprêté. Son prix eft de 
quarante fols. 

La derniere eft le Mofcovite. Les Sau- 
vages les prennent en Hiver dans des 
attrapes à ras de terre. Lors qu’ils vo- 
yent que la peau eft belle, bien grande, 
& que les poils font longs ils en aprêtent 
le cuir. On fait un grand commerce eu 
Mofcovie de cette efpece. 

Leurs Pelletiers ont 1 adreffe d’en tirer 
le duvet , fans emporter le poil , & ces 
peaux leur fervent de fourures , même de 
tapiiïeries. Il vaut un écu la livre. 

Ce n eft pas fans fujet que l’on a fait 
toutes ces différences , afin d obliger les 
Sauvages d en traiter le plus qu’ils peu- 
vent de la meilleure qualité. 

Ceux qui ont du Caftor le portent au 
Bureau de la Ferme, dont le Directeur don- 
ne des Lettres de Change payables en 
France. Il y en a eu en 1700. pour trois 
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cens trenta mille quarante fix livres. Le 
Canada tient prefentement la Ferme. Les 
Fermiers d'Occident & le pais eurent de 
grandes conteftations en 1699. & 1700. 
fur la diminution du prix des Caftors. U 
fe tint à Quebéc ptufîeurs affemblées , où 
le Clergé , la NoblelTe 8 c le tiers Etat le 
trouvèrent , pour reprefenter à Monfieur 
le Comte de Ponrchattrain le tort que 
cauferoit cette diminution à la Nouvelle 
France. On a beaucoup envifagé la Reli- 
gion dans cette conjoncture par raport 
à tant de Nations fauvages nos alliez , qui 
fe foûtiennent dans la Foi par la liailon 
que nous avons avec eux, quiauroient pu 
faire commerce avec les Anglois , s ils 
n’eulTènt pas été contiens de nous. 

Le Sauvage eft difficile à manier quand 
il s’agit de l’intérêt. Monfieur le Comte 
de Pontchartrain a trouvé un milieu dans- 
toutes ces difcuffions qui eft de donner au 
Canada la forme. Les Canadiens ont éta- 
bli pour cet effet des Directeurs pour 1 ad- 
miniftration des affaires. On a obligé ceux 
qui commercent d’y avoir aCiion félon 
leurs facultez , & tous ceux qui veulent 
en être y font reçus. 

Il y a encore le commerce de peaux d 0 - 
"rignaux qui étoit autrefois fort confîdera- 
ble. Il y en avoir beaucoup dans le gou- 
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U' vernement de Québec ; mais tout eft de- 
truit, il faut aller bien avant dans les tar- 
ai: res pour en trouver. 

L’Oi ignac eft de la grandeur du Mulet ; 
fa tète lui relïcmhle allez , il a le col plus 
long , les jambes fort feches , ie pied four- 
b chu & le poil gris blanc , ou roux & noir. 
1 k 11 porte fur la tête un grand bois plat Sc 
c fourchu en forme de main. 

Il y en a q.ui pètent quelquefois jufques 
:i à cent cinquante livres. On tient que fou' 
i:t pied gauche de derrière guérit du haut mal. 
Cet animal y eft fujet , & lors qu’il le fenc 
venir , il fe gratte l’oreille de ce pied juf. 
(jues à ce qu’il en forte du fang. La chair 
de l'Orignac eft' plus délicate que celle du 
Cerf, & n’incommode jamais. 

K» On les prend avec plus de facilité l’Hi- 
l;(c ver > principalement lors qu’il y a beau-' 
fc coup de néges fur terre, 
fcc Aufli-tôt que le ChalTeur a découvert' 
Kts: ^ns les bois le ravage où il s’eft attaché , 
(car il a cela de particulier qu il demeure- 
y... long tems où il trouve le jet du bois qui a 
foi poulTé la même année) il tâche de le tuer' 
P ar furprife ; mais , lorfque l’Orignac l’a 
éventéjle ChalTeur le fuit quelquefois cinq 
lieues, la raquete aux pieds. Le verglats 
^ 9^ lui coupe les nerfs , l'accable fi fort , 
jj;;. ‘IP a la fin le ChalTeur en vient à bout , 
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& qu’il le tue de fou fufil , ou à coups de 
poignard , quand il eft enfoncé dans la né- 
ge. Le mufle eft le morceau le plus déli- 
cat , 6c la langue d’un trés-bon goût. 

Son ennemi mortel eft le Karicajou, qui 
eft beaucoup plus gros qu’un chat. Il guè- 
re l’Orignac de dellus un aibre , ou le fuir 
à la courfe. Lors qu’il le peut joindre il 
faute fur fa croupe , de fe va attacher à 
fon col qu’il entoure de fa queue , il le 
mord 6c lui cmipe la veine. Son fang fe 
perdant infenfiblement il tombe en dé- 
faillance. L’Orignac a beau fe frotter 
contre les arbres , le Karicajou ne quitte 
jamais prife , à moins que l’Orignac ne' 
ie mette à l’eau. 

La chatte que le KarKajou 8c les Re- 
nards font enfemble de cet animal eft fi 
plaifante que je crois vous faire plaifir de 
vous dire , Madame , de quelle maniéré 
ils s’y prennent. 

Les Renards qui ont le fentiment meil- 
leur que le KarKajou battent le bois à pe- 
tit bruit pour trouver la pifte de 1 Orignac, 
S’ils le voyent couché ou paiftant , ils ga- 
gnent le large pour trouver l’endroit le 
plus commode à le faire palier du coté 
que s’eft pofté le Karkajou. 

Les Renards qui le mettent à vue au 
milieu d’eux font comme deux Epreviers,' 
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•pendant qu un troifiéme qui e ft derrierf 
ngnac jappe tout doucement pour le 
•faire aller du cote du Karfcajou : S’il s ’en 

lonle ’ CS 2UCreS j a PP ent à leur tour fé- 
lon le mouvement qu’il fait pour l’ en * 

ger de fe détourner. Us f ont P ce J ’ 

jufqu.es « ■ “ qu'ils Payent fait tocrfer 
t fur'l”?' i! du Ka'lcajou qui fe jet- 

Je ne vous parle point, Madame delà 
menue pelleterie qui confiée en Martes 
Ours, loups de bois , loups cerviers Re’ 
nards norrs & argentez. Karkajous’ Pé 
,cans, Piclnous Illinois, dont le commerce’ 
va devenir confiderable plus que jamais 
Il fe pourroit faire d'autre commerc» fi 
Ion vouloir s’y apliquer. On y f croic 
du godicn en quantité. Le charbon de 
terre, le tranfport des planches de chêne 

de fapin, des bois de charpente: la pS / 

du Saumon , de la morue & de l’angmllc 
IZ J 65 fanneS quand ,es année! font 

« 

J,êSë Y^croüu? dansle tfence 

[■eues plus bas que Quebec ,aux Ifles de 
Kamouraska Monfieur de Vitré Confeil! 

1er du Confeil Souverain de Quebec fa- 
fhant qu une tres-grande quantité de’ce? 
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qui fout tous blancs , courent cl, 
Pré leharang dans ces quartiers, fe pet ua- 
dl que fi l’on y tendoit des filets avec on 

arrangement particulier , ,1 pourrai : sy 
en prendre. Il forma une Société de dcer 
Marchands pour en faire es frais. Mon- 
fi-ur le CoLte de Poutcharttatn qui ne 
fiouhaite que Péiablittemem & I augmen- 
tauon de? Colonies , leur fit envoyer de 
■Rocbefoir en 1701. des cor ip E““‘ 
faire des filets. Mr- de Vitre dieOaeoro 

* a If , * la Terre Ferme du cote du 

Ta U longueur de plus d’une demie-l.eue 

5“ fi et! oui formoient diffcrens cheneaux 
de filets qu gran de pour y 

I , Haran^ n’y étoient pas plutôt , 
^olfdes Canoteurs rait prêts tiraient une 

CO ttarfotn°;‘qui «mtn't un champ 

a(Tez vafte ne sVmbatafloien^^ 

U "’auYil^'ven'trouvolti mais lots 
harangs quand il s y en £ 

ou’elle diminuoit a un certain p > 

i^P^vrS , S 
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•<jue la marée étoit fur fa fin , ils fe ramaf. 
foient tous comme un troupeau de mou- 
tons , & échoüoient pêle-mêle l’un fur 
l’autre. Monfieurde Vitré les envoyoic 
égorger , & les.faifoit traîner, porter , ou 
remorquer à la marée montante quand 
ils étoient trop gros. Tels pefoient trois 
milliers. Il en a fait des Huiles qui feront 
d’un très bon ufage pour les Vaifieaux. 
On en fait des Fritures , & on a trouvé lé 
fecret de tanner les Peaux & de les palîer 
pn Maroquin. La Peau du Marfoiim eft 
tendre comme du lard ; elle a un limon 
d’un pouce d’épais que l’on gratte -, elle 
devient comme un cuir tranl'parent : les 
Taneurs les rendent minces ou épaides fé- 
lon l’aprêt qu’ils veulent y donner. On en 
peut faire des Hauts- de chaulfes,des Vef- 
tes très déliées , & à l’épreuve du piflolet, 
& on en pourra faire des Impériales dé 
CaroiTe , car il y en à de dix- huit pieds de 
long fur neuf de large. Une petite Balei- 
ne dérangea cette Pêche qui promettoic 
beaucoup. Elle s’entortilla dans plus de 
quarante bralTes de filets quelle entraîna 
avec elle. On l’a trouva échouée dans cet 
équipage à fept lieues de là. Elle étoit 
fort maigre. 

On pourra tenter dans la fuite la Pêche 
,de la Bileine, qui eft extrêmement abojj. 

Teme /. % 
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dante dans le fleuve : il y aura dequoî oc- 
cuper toute la jeunette du Canada, & je. 
flimerois ce commerce le plus confide- 
table de toute l’Amérique Septentriona- 
le, On le feroit fans beaucoup de peine 
& à peu de frais. Quand une chaloupe 
auroit pris fa Baleine elle l’emmeneroit 
a terre, où l’on en compoferoit les huiles ; 
on cpargneroit un bâtiment & un grand 
équipage à entretenir. Si les Bafques qui 
^.voient commencé cette Pèche dans le 
fleuve ne s’étoient pas amufez à enlever 
fecretement toutes les Pelleteries deTa- 
doufac & des environs, ils ne s’en féroient 
pas vus* privez comme ils le font pre- 
ientement. 

Le commerce des Marchandées n’eft 
pas extrêmement confiderable ; il n’eft 
bon qu’à de petits Marchands forains qui 
aportent ou font venir tous les ans des 
Marchandées de France pour fept à huit 
mille francs. Quiconque en aporteroit 
pour vingt mille francs il auroit de la pei- 
ne à faire la vente la même année. Il y 
à cependant quelques Marchands particu- 
liers qui ne laiflent pas de faire un grand 
débit. On eft beaucoup ménager car on 
cherche le fojide. Le vin & l’eau de vie 
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Le temps où le commerce roule le plus 
à Quebec eft aux mois d’Août, Septembre 
& Octobre, que les vaiireaux arrivent de 
France. Il fe fait une Foire dans la balTe 
Ville ; toutes les Boutiques & les Maga- 
sins étalent leurs Marchandées. Cens font 
qu’emprelTemens de part & d’autre pour 
fe défaire de fes éfets , où pour avoir bon 
marché. On y voit fur la fin d’Ottobre les 
habitans des campagnes que Ton apelle- 
xoit Païfansen tout autre lieu que le Ca- 
nada, qui viennent faire leurs empletes. 
Chacun tâche de régler fes affaires avant 
la P artance des Vaiiïeaux, qui veulent pro- 
fiter de la belle Saifo n pour éviter un coup 
de vent de Nord Eft , qui vient quelques 
jours devant où apres la ToulTaints. Lors 
qn ils different leur dç°art jufauV; mois 
de Novembre, ils courent riiquede ren- 
contrer des glaces dans le fleuve. 

La Rade qui fe trouve tout a coup fans 
^aideaux à quelque choie de crifte. Tout 
cft mort , pour ainfi dire , 8 c nous fomnies 
31 peu prés comme les fourmis , ne fon- 
geant plus qu’à faire nos provifions pour 
Hiver , qui eft fort long. On à la précau- 
tion dés la fin de Septembre de faler des 
erbes pour le potage. On arrange les fa- 
ades & les legumes dans les caves , qui 
ont comme autant de petits Jardins potæ- 

Z z 
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gers. On fe munit félon la portée de fon 
ménage de viande de boucherie, de vo* 
ïailles de de gibier ^qui étant gelées fe con- 
fervent tout THiver. La nége qui parole 
jfur terre dés le quinsnéme O&obre vient 
à force dans le mois de Novembre. Il n y 
à pour lors plus de commerce , & la plu- 
part des boutiques font fermées. On eft 
donc chez foi comme dam une tanière, 
jufques à ce qu'il y ait beaucoup de né- 
ges fur terre. Quand elle commence à 
s'endurcir on n’elt plus fi fedentaire : les 
carioles commencent à rouler. Unecario- 
le eft une efpece de petit caroiïe coupé 
par le milieu , de po fée au lieu de roues fur 
deux pièces de bois , dont les Bouts font 
recourbez pour glifler plus aifement fur 
îa nége 3c fur îes glacés. Ces fortes de 
Voitures font très commodes , on les em- 
bellit de Peintures & d’Armoiries : il fé- 
roit impoffible d aller autrement en ca- 
rofle à caufe de la quantité de nége. 

Le temps de l’Avent fe palis avec beau- 
coup de pieté. On fe donne le premier 
jour de l'an des marques réciproques d’u- 
ne amitié qui paroît fi étroite , que c’efta 
qui fe préviendra. C'efi un mouvement 
fi grand des gens de pied &c des carioles 
pendant huit jours , qu’il femble que tout 
«ft en trouble. On pafie la refte du temps 
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fort agréablement jufques au Carême. La 
joye & le plaifir y régnoient il y a quel- 
ques années : On ne lailîe pas de donner 
des repas magnifiques -, il y en a qui fe 
font avec ceremonie &c beaucoup de cir- 
confpeétion , où Ion choifit les perfonnes 
félon leur condition. On prie un jour les 
femmes d'Officiers avec leurs Maris , les 
Coufeillers un autre , & la Bourgeoise y 
tient fonrang. Les perfonnes du fexe de 
ce dernier Etat ont des maniérés bien dif- 
ferentes de celles de nos Bourgeoifes de 
Paris 3c de nos Provinciales. On parle ici 
parfaitement bien 3 fans mauvais accent. 
Quoi qu’il y ait un mélange de prefque 
toutes les Provinces de France , on ne fau- 
roit diftingùer le parler d’aucune dans les 
Canadiennes.* Elles ont de l’efprit , de la 
délicatefie , de la voix , & beaucoup de 
difpofition à danfer. 

Comme elles font fages naturellement 
elles ne s'amufent gueres à la bagatelle , 
mais quand elles entreprennent un A- 
mant , il lui eft difficile de n’en pas venir 
à Phimenée. 

Le Carême eft difficile k palier ; les 
mois de Février & de Mars étant la laifon 
la plus rude de l’année : le froid cft pour 
ors exceffîf 5 le temps neanmoins eft bea# 
& le Ciel ués pur i l’Hiver à cela de pa*- 
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ticulier qu’il y a très peu de brouillards; 
ce qui fait que Ton s’y porte bien. O11 fe 
fait ici au froid comme a toutes chofes, 
fans que l’on fe charge trop de hardes, les 
hommes font la plufpart du temps tout 
déboutonnez. Quand on ne void qu’un à 
deux pieds de nége fur terre on dit que 
l’Hiver eft très doux : il y en a otdi'naire- 
ment cinq à fix , du moins dans les bois. 
Je ne vous parle point de certains endroits 
ou des tourbillons en ailemblent une fl 
grande quantité qu’on ne pourroit s’en ti- 
rer fi Ton s’y engageoit : la c ha fie eft alors 
plus abondante , on y prend plus de Mar- 
tes , de Renards , & d’autres Pelleteries : 
il y nége au mois de Mai. Le fleuve devant 
Quebec eft d’un grand quart de lieue de 
large , gèle prefque toutes les années mal- 
gré le flux & reflux, il ne charie qu’à la 
fin d’Avril. 

La longue durée de la nége fait que l’on 
ne commence les femences du bled & des 
atvtres grains qu’au mois de Mai , cela 
n’empêche pas que l’on ne fafie la récolté 
en Août & Septembre. Cette abondance 
de nége eft comme un fumier^ qui en- 
graifte &c échauffe la terre. 

Si l’Hiver eft rude , l’Eté qui ne dure 
pour ainfi dire que Juin & Juillet , n’eft 
pas moins infuportable y les chaleurs 5 
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font excef ïïves, & je trouve qu’elles font 
beaucoup plus grandes qu’aux llles de l’A- 
merique : le froid vient donc tout à coup 
& le chaud de même. On ne s’aperçoit 
point du Printemps quiramene infenfible* 
ment les beaux jours : le dégel vient fans 
qu’on s’en aperçoive , & nous n’arons 
point de ces Déluges comme à Paris J’y 
ai vu des gelées fi fortes les premiers jours 
d Août , qu’il feroit difficile d’en voir en 
France à la Touflaints de plus cuifantes; 
elles paflent &c la grande chaleur revient 
auflï tôt Le tonnerre eft frequent en Eté, 
le bruit en eft fouid, & il tombe prefq.ue 
toutes les fois qu’on l’entend. J’ai remar- 
qué que celui qui fe forme aux Ifles fait 
un furieux fracas dans l’air, fans beaucoup 
d éfets, parce qu’il fe dilate auffi- tôt; mais 
celui de Canada fe forme par un temps 
extrêmement couvert , & qu’il n’y a pas 
un foufle de vent fur terre , alors' on ne 
fait , pour ainfi dire , oft donner de la tête 
pour refpirer. C’eft dans ces momens que 
les chaleurs font infuportables : les rhu- 
mes, qui font plutôt des enroüemens,font 
pour lors à craindre. 

Il ne me refte plus qu’à vous parler, 
Madame , du refte du gouvernement de 
Quebec , en montant le fleuve. On trou- 
Te au Nord & Sud de$ Villages fur io 
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bord : il s’étend jufques à l’Echaillo» & 
aux Grondines , à quatorze lieues au deU 
fus de Québec , & là commence le gou- 
vernement des Trois Rivières. Dansl’ef- 
pace de ces quatorze lieues on trouve des 
deux cotez du fleuve plufieurs Parodies & 
quantité de Villages , & des habitations kk 
en fi grand nombre quelles touchent pref- 
que toutes les unes aux autres. 

La riviere de Jacques Cartier eft pro- m 
che des Grondines , fon entrée eft rem- sp 
plie de Rochers à fleur d’eau. Je touche 
Un jour à marée balle fur un qui étoit fort tiont: 

pointu. Jetois heureufement dans un ca- bot 

not de bois , & je courus grand nfque de 'b. 

me noyer avec deux des plus bel.es La- tst 

nadiennes qui fe puifient voir, omnie tasq 
Jacques Cartier tentoit dans fes premie- ï» 
res découvertes tous les plus beaux en- jœai 
droits du fleuve , il y fit malheureufement (tfe 
.aufrage , & fut contraint d’y palier un tpi 

Jîiver bien rigoureux. 

Le Platon fainte Croix eft un peu plus nen Ft 
haut du côté du Sud •, c eft une langue - w:ll{ 

terre qui eft comme un fer à cheval , de ^ 

feize arpens de fuperficie , au pie ^ °ne jt ;; to^ 
petite montagne faite en aœphiteatre, ifeori( t 
fur le fommet de laquelle eft un pais plat, u l . n!i 
où font des campagnes de bled. Jacques l|^ 
Cartier jetta les yeux fur ce Ueu pour en 
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faire une Ville. La pêche d’Anguilles que 
l'on y fait, & à Lobinieres , ( terre du 
Lieutenant general , qui efl au deiïus ) au 
mois de Septembre , ell fi confiderable 
qu*il n’y a point d'endroits dans lepaïs où 
elle foit plus abondante. Elles détendent 
du lac Ontario , autrement Frontenac, 
qui elt à plus de cent heucs. 1 1 y a aux en- 
virons de ce lac des marais pleins de vafe 
de douze à quinze pieds de^ profondeur : 
les grandes eaux les en font fortir,& el- 
les décendent vers les ifles Toncata,qui 
en font aufïï toutes bordées •> elles fe tien- 
nent enfemble,& font des amas groffês 
comme des muids: les courans du lac les 
entraîne infenfiblement dans des rapides, 
& lors qu’elles font dans le fleuve elles 
fe répandent de toutes parnr, mais dtct 
donnent particulièrement au Platon fein- 
te Croix & à Lobinieres. Un Habitant 
en prend quelquefois trois milliers aune 
marée y elles font beaucoup plus grofles 
qu’en France. Geft une mâne dans la 
Nouvelle France , & lors que l’on fait 
bien les aprêter elles font dclicieufes. Oa 
en envoyé aux ifles de l’Amerique. La 
Éaronie de Poïtneuf Becancour eft tout 
vis-à-vis. Elle fut érigée en faveur d$ ; 
Mr de Becancour Chevalier de faint Mi- 
<hel > grand Vovof de la Nouvelle France. 
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Voila l’idce la plus exaéte que je puiiTe 
vous donner de ce gouvernement. S’il y ^ 
avo't d’autres patticularitez dignes de 
votre attention , j’aurois fait en forte ^ 

qu'elles ne me fuffent point échapées 1 

pour vous en faire part. Il ne me relie 
plus qu’à vous aflurer que je luis aveô - 
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AÏa demoiselle, 

#ii«°on2 Ue i e peJlfe aux ob !'g at 'ons infi. 
l hohn* C vo “ s . ai > aux bienfaits , & à 

de la J ai re S d Pous vos au épices 

ne n P,US ’ 1,uftre Dame du monde , j e 

titude^T ^ V |° US 60 témo, g ner ma gra- 
felle n ° Ute a ^ our P Ç a 't > Mademoi- 

de naf? Ue V ° US U ’ avez P ointde P Jus gran- 
de P a ffion que de procurer du b.enW- 

Les L° US pOU / ez cn tr °uver I’occafion, 

, “ pauvres, fur tout ia Noblefie affligée 

gneurTll V ° U r‘ r Les F Ius § rands Sei - 

gueurs meme fe font honneur d’ambi- 

Vo r r r &dC ména S er votre eftime. Qui 
re pf P ' r f tous ces /entimens fi gene_ 
*■• C eft la vertu qui eft née avec vous 
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aue vous confervez au milieu Je la plu? 
iu^ufte Cour de l’Univers. Vous etes a 
la Cour , & il femble que vous n y foyez 
pas par ce receiiillement que 1 on voie 
en vous , Mademoifelle , & qui vous fait 
faite des reflexions que nous ne fommes 
point nez feulement pour nous-mêmes , 

& que nous devons nous faire un devoir 
de procurer aux autres le plus de bien que 
nous pouvons. 

Permettez , Mademoifelle , que pour 
vous divertir , pendant quelques momens 
de vos ferieufes occupations , j'âye 1 hon- 
neur de vous entretenir, en fuivantlhi- 
ftoive que j'en ai commencé. J’enfuis au 
Gouvernement des Trois,Rivieres & de 
fes dépendances. J’efpere que ce que je 
vous en dirai ne vous fera pas defagrea- 
ble & qu’il vous infpirera le délit de 
procurer le bien de cette parue du Nou- 
veau Monde. - 

Le commencement du Gouvernement 
des T rois- Rivières donne une agréable 
idée des campagnes & des habitations qui 
font fur les rivages des plus belles riviè- 
res de la Nouvelle France. Batilican & 
Champlain qui font deux Parodies de 
quatre lieues de long , ont dans cet e pa 
ce leurs maifons fut le bord de 1 eau , an C 
tn pais plat. L’afpeft que forme la largeur I;j 
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du fleuve qui y eft de plus d'une lieue 
offre un point de vue d’une longueur ad- 
mirable par l’élévation des Caps & des 
terres efearpées qui viennent du côté de 
Quebec. Les Jefuites font Seigneurs de 
BatifKan , & Champlain eft confiderable 
par des mines de fer donc on a reconnu 
autrefois la bonté. Mr. Colbert envoya 
il y a trente ans la Pipardiere pour en fai- 
re lepreuve , il y fit travailler pendant 
deux ans ; mais le départ de Mr* Talon 
qui étoic Intendant du Canada , rompit 
cours aune tentative qui auroic pu avoir 
un heureux fuccez , & être dune grande 
utilité au Canada. 

La ville des Trois - Rivières qui eft à 
cinq lieues de Champlain tire fon origine 
de trois canaux, donc l’un eft plus large 
que la Seine au deflus de Paris , & qui 
font formez par deux Ifles de quinze à 
feize cens arpens de long, chacune rem- 
plies de beaux arbres. Il y en a quatre 
autres fort petites au dedus dans Tem^ 
bouchure d’une riviere nommée Maitabi- 
rotine, d’où décendent plufieurs Nations 
qui y viennent faire la traite de leurs 
Pelleteries. Elle à communicat on par des 
fauts &: delais avec le Saguenai qui eft à 
foixante & dix lieues plus bas. Un efpace 
de terre, autrement un portage, empêchç 
Tome I. A a 
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que ces deux rivières ne fe communiquent: 
l’une dans L’autre. Ces Sauvages qui font 
voifins de la Baye d’Hudfon apportent 
les plus belles Pelleteries du Canada. 

La ville des Trois-Rivieres eft au 46. 
deg. quelques minutes. Il y a un Gouver- 
neur & un Major feulement. Elle eft en- 
tourée de pieux d’environ dix-huit pieds 
de haut. Comme elle eft dans le centre 
du païs , on n’a pas tant lieu d’apprehen- 
der les incurfions des Iroquois. La fitua- 
îion en eft belle. Le fel eft fabloneux , & 
on y recueille de bon bled. L’union entre 
les Bourgeois dépend du defintereflement 
du Gouverneur ; car , pourvu qu’ils ne 
foient pas traverfez dans leur commerce 
de Pelleterie , il ne furvient point dedif- 
fentions qui troublent le repos public. 
, 0 n y compte foixante feux. Les Reco- 
lets en font Curez. On y voit hors de 
l’enceinte un beau Convent d’Urfulines, 
Je ne vous parle point de plufieurs Sei- 
gneuries qui font Nord & Sud dans çç 
Gouvernement. 

Les Algomcins fe réfugièrent autrefois 
dans ces quartiers. Cette Nation ayant été 
fubjuguée par les Iroquois , fut contrain- 
te d’abandonner fon païs, qui étoitàcenr 
lieues au diffus dès Trois Rivières , dans 
£elle des pataoiiaks. Les Algonjcms qui 
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regardoient toutes les Nations avec beau- 
coup de mépris , principalement les Iro- 
quois qu’ils traitoient de Païfans , ne vou- 
loient point s’appliquer comme eux à 1 & 
culture des terres. La charte étoit leur 
unique occupation , pendant que ceux-ci 
leur fournirtent du bled d’Inde & d’autres 
grains. Les Àlgomcins affeétoient de ré- 
galer fouvent les Iroquois de leur charte , 
qui fans trop s’embarartet de leurs maniè- 
res fieres ôc railleufes s’accommodoienc 
aïïez de la bonne chere qu’ils leur fai- 
foient. Ceux ci qui frequentoient rare- 
ment les forées , n'étoient point faits à 
Coure les Orignaux ni les Cerfs. Ils acce- 
ptèrent l’offre qu’on leur fit de s’aprocher 
des Algonkins , Sc ne firent enfemble 
qu’un même établi rte irt #nt. Les Iroquois 
leur donnoient tous leurs grains , ôc les 
Algonkins leur apportoient leur charte» 
Il falloit cependant beaucoup de vivres 
pour faire fubfifter tout ce monde. Ceux- 
ci ayant détruit infenfiblement toutes les 
bêtes qui étoient à leur portée , étoienc 
contraints de charter au loin. Ils commen- 
cèrent à s’en larter. Ils témoignèrent aux 
Iroquois qu’il étoit à propos d’avoir de 
leur jeunerte pour les accompagner à 1» 
charte, afin d’éviter un malheur commun,, 
puifque les uns avoient de la peine à conw 

A a 4 
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uibucr de leur bled , & que les autres ne 
trouvoient des bêtes qu’avec bien des fa- 
tigues. Les Iroquois avouèrent qu’il fal- 
loir prendre cet expédient ôc conçurent 
en même tems qu’ils auroient lieu par là 
de fe rendre habiles à la charte. 

Les AlgonKins formèrent donc plufienrs 
bandes , où ils incorporèrent des Iroquois, 
Tous ces partis fe diviferent, afin de chaf- 
fer plus facilement. Les Sauvages ont 
cette coutume , de s’aproprier un terrain 
d’environ deux lieues en quarré, qu’ils» 
bâtent fans que d’autres ofent y aller 
charter. C'eft une Loi qui eft reçue par 
toutes les Nations, à moins que de vou- 
loir fe faire une guerre irréconciliable* 
Un de ces partis compofé de fix Algon- 
kins & de fix Iroquois , s’écarta plus loin 
que les autres. Ceux-ci qui ne fervoient 
pour alnfi dire , que de Chevaux de bas 
pour porter le butin , ne fe rebutoient pas. 
Il arriva malheureufement que les Al- 
gonKins manquoient fouvent leurs bêtes,, 
ce qui les obligeoit de ne vivre que d’é- 
corces de bois& déracinés , que les Iro- 
quois grattoient fous la nege. Cette extré- 
mité obligea les AlgonKins de faire bande 
à part. Après s’être prefcrit les uns aux 
autres le jour de leur retour , chacun laif- 
fa fon bagage dans une cabane commune , 
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& prit fon quartier. Les Iroquois qui com- 
mençoient à fe bien lervir de la flèche a 
avoient apris la maniéré d'aprocher les bê- 
tes. Les Algonkins ne furent pas dans la 
fuite gueres plus heureux. Ils revinrent 
les premiers au cabanage > s'imaginant 
que les Iroquois trop écartez feroient fans 
cloute morts de faim. Comme ils s'entre- 
tenoient fur les mefures qu'il y avoir à 
prendre pour les aller chercher , les fix: 
Iroquois arrivèrent chargez de viande 
d'Orignaux. Les Algonkins eurent de la 
peine à croire qu'ils euflent été capables 
d’une fi belle expédition , fans avoir été 
fecourus d’ailleurs par quelques-uns de 
leur Nation. Ils ne laifîerent pas de leur 
faire bonne mine Sc de les en congratu- 
ler. La bienfeance voulut que les Iroquois 
leur offriflent ce qu'il y avoir de meilleur. 
Le repas fe fit avec beaucoup d'honnêteté 
de part de d’autre ; mais les Algonkins ja- 
loux de ce fuccés les afiaffinerent la nuit 
pendant qu’ils dormoient & les cachèrent 
dans la nége. Ils fuivirent le lendemain les 
piftes par lefquels les Iroquois étoient re- 
venus , & trouvèrent les endroits où ils 
avoient chaflé. Ils y rencontrèrent un af- 
fez bon nombre de bêtes qu'ils firent fe- 
cher & s'en revinrent chez eux. 

Les Iroquois s’informèrent de leur* 
A a ÿ 
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Camarades. Les Algonkins répondirent 
allez froidement que ces fix les avoient 
quittez au premier départ , fans fçavoir wk 
ce qu’ils étoient devenus. Les Iroquois 
trop impatiens de ce qui pouvoit leur 
être arrivé, firent plufieurs dctachemens 
dans les bois. On fuivit les piftes de ces saî 
Chafleurs , &r après avoir beaucoup mar- jjfilt 
chc on trouva les cadavres des fix Iroquois- JB, i 
que les animaux avoient déterrez. Ils- «cnoi 
examinèrent les endroits du corps où ils icf 
avoient été frappez. C’en fut allez pout bai 
fe plaindre de l'inhumanité des Algonkins. hs{ 
Ils firent beaucoup de reproches à leurs L'il 
Chefs ,qui fe contentèrent de blâmer les- 
meurtriers & les obliger de Satisfaire à 
ces morts par quelques petits prefens 5 loi 

fans fe mettre en peine du reflenrimenr 2® 

des Iroquois, qu'ils regardoient comme «arc 
gens incapables d’en pouvoir tirer ven- ^ 
geance. lljpi 

Les Iroquois rongèrent leur frein, & kv* 
ne voulant plus fe fier aux Àlgonxins , ^ 

ils retournèrent au Printems fuivant dans «g 
leurs premières terres qui étoient aux 
environs de Montreal , & le long du fleu- bf 
ve , en montant au lac Frontenac. Ils 
donnèrent avis de cet affaffinat à toute la ^ 
Nation, qui conçût beaucoup dindigna- 
don contre l’AlgonKin. Celui-ci informé ^ 
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l Amérique Septentrionale. ^ ,, , 
des mouvemens fecrets qu'ils faifoienc . 
lefoluc d entreprendre la guerre s'ils ne 
vouloient Ce foûmetrre à Yes Loix. Les 
Iroquois quoique plus nombreux’, les 
apprehendoient. Ils fe retirèrent adroite- 
ment au lac Frontenac , après avoir foute- 
nu allez faiblement plufieurs attaques , 
qui les avoient cependant un peu aguer- 
ris , & comme ils commençoient à le 
connome , ils fe rendirent maîtres de ces 
lacs d’où ils chaflerent les Chaoiianons 
qui n étoient accoutumez qu’à tuer des 
Ours & des Cerfs. 

L'Algonkin ayant pris goût à la Guer- 
re, réfolut de détruire l’Iroquois. Il alla 
1 attaquer au milieu de fes retraites. Les 
Iroquois furent contraints d’aflembler tou- 
tes leurs forces pour lui refifter. Ils s’a- 
guerrirent de plus en plus , 8c le grand 
nombre arretoit fouvent les incurfions de 
1 AlgonKin,qui les harceloit extrêmement 
dans tous les d.fFereirs partis qu’ils fai- 
foient, pendant que les autres ne pou- 
voient gueres refifter & foûtenir qu’à 
force de monde. 

Les premiers François qui s’établirent- 
en Canada , trouvèrent à leur arrivée deux 
Nations en Guerre. Le bruit fe répandit 
par tout le fleuve de faint Laurent , mê- 
jufcjues à la mer du Nord,. qu'unes 



194- Hiflotre de 

nouvelle Nation que l’on apelloit Fran- ja 
çois , étoit venu d’un monde extrêmement fa, 
éloigné. Toutes les Nations abordèrent 
le fleuve pour leur demander du fer. Les 
Poirtons-blancs qui habitoient fort avant as, 
Maitabirotine , ne balancèrent pas de ve- Isfi 
nir s’établir à fon embouchure pour pro- 
fiter da tous ces avantages , s’étant établi 
dans la fuite à deux lieues de la Ville au fei 
Cap de la Magdelaine , où les Jefuites 
firent une Miffion. feu 

D’autres Nations qui étoient aux en- tify 
virons de Tadouilac & les Montagnais' £S) 
du Sapuenai , dont le pais étoit rempli de iis 
quantité de belles Pelleteries, furent caufe fa k 
que les François y bâtirent un Magafin fe 
pour en faire le commerce. Ces peuples m 

qui parloient tous la langue Algonkine , « j 

avec quelque différence neanmoins de at; 
prononciation , étoient fort dociles , fie at 
l’on n’en recevoir que de l’honnêteté. Ils ^ 
fe joignirent aux François , & les Algon- ;:ït 
Kins qui continuoient toûjours de faire Sia 
la guerre aux Iroquois, ayant eû connoif- 
fance des François, furent à la fin con- 
traints de quitter leur pais pour fe mec- 55 ]■ 
tre à couvert des partis des Iroquois qui ^ 
étoient devenus auffi habiles qu eux lut ; £rji 
le fait de la guerre. |*tl> 

Les Algomcins qui ayoient rallié les Na- 5.5,,, 
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tions avec lefquelles ils avoient fait la 
Paix , allèrent chercher les Iroquois dans 
leur pais. Ils nous attirèrent une guerre 
contr'eux , parce que s’étant déclarez nos 
amis , nous nous trouvions obligez de 
leur fournir des armes pour foûrenir le- 
tabljflement de la nouvelle Colonie. 

Ils n’eurent pas la conduite que loti 
doit avoir dans des entreprifes declat , 
n’y ayant aucune fubordinarion entr’eux. 
Cette mefintelligence caufée par une fier- 
té infuportable, rompoit toutes leurs me- 
fures, les jeunes gens voulant être les 
maîtres comme les Chefs ôc les Anciens.» 
Les Iroquois au contraire , fur tout les 
Onnontaguez y qui etoient plus piquez 
avoient ménagé I’efpn't de leurs jeunes 
gens , & s’étoient infinuez adroitement 
dans celui de tous leurs alliez qui leur 
donnèrent du fecourS. Les enfans de quan- 
tité de familles de Chaoüanons , qu’ils 
avoient enlevez , ayant oublié infenfible- 
ment leur patrie, augmentèrent aulli leurs 
forces de beaucoup. 

Cependant l’Iroquois redotitoit tou- 
jours 1 Algonkin. Nous ne fûmes pas 
exemts des maniérés infolentes des Al- 
gonicins , car ils eurent la haidiefTe d’at- 
taquer le Château de Quebec, pour ert 
faire fortir Courville leur Interprété qpi : 
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leur avoit vendu de l'eau de vie contre 1 ci 
ordres. Cette Nation qui étoit un amas ^ 
de plufieurs autres , dont la langue ctoit 
commune , faifoit plus de quinze cens ^ 
hommes depuis Qnebec jufques à Silleri, 
qui en eft à une lieue fur le bord du fleu- 
ve , fans comprendre celles qui étoient 
dans le Saguenai, aux Trois-Rivieres & 
dans fa profondeur. Enfin elle devint peu :; eJ$ 
nombreufe & refta à Silleri , où les Jefui- 
tes avoient fait un Fort de pierre qui leur ^ 
fervoit d’afile. - 

Les vrais Algonkins & leurs plus grands kjîw 
Guerriers , fe raffemblerent aux Trois- 
Rivières & au Cap de la Madeleine, doû 'dm 
ils envoyoient tous les ans des partis con- ‘iffljfe 
tre les Iroquois , fans beaucoup de fuccez* Garnie: 
à caufe de la defanioh qui furvenoit. Ils -cois c: 

ne laiflèrent pas de nous attirer les Iro- ïJ»Je 
quois qui faifoient de grandes incurfions' ici 
dans la Colonie. Les Algomcins la foute- mt\ 
noient avec allez de fermeté, ils étoienf 
quelquefois contraints de fe battre en re- ^rmtfa 
traite; caries Iroquois qui drelfoient des ïwiij 
embufcades , les y faifoient tomber par Üjjfc 

de très- petits partis qu'ils envoyoient à la îj(i e f c 
découverte, que les Algonkins pourfui- 
voient avec trop d’ardeur ; mais lorfque 
ils fe trouvoient en nombre égal , ils re- 
venoient toujours maîtres des Iroquois* ^ 
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Laûion héroïque du fameux Pifkarec 
phef Algonkin , ne huilera pas, Made- 
moifelle , de vous .donner une dée de la 
valeur de cette Nation. 

Gnq Chefs n’ayant pû réüfïîr avec un 
parti de fept à huit cens hommes , fe réfo- 
lurent a aller tous feuls vanger la mort 
d un des leurs que les Iroquois avoienc 
brûle. Us firent un canot & f e munirent 
de plufieurs armes à feu. Pificaret qui en 
«oit le Chef, partit des Trois-Ri vieres , 
« alla camper dans les Ifles de Richelieu 
dont je vous parlerai dans la fuite • qui 
ont a douze lieues plus haut. Ils entrèrent 
le lendemain dans la riviere de Jorel où 
ils aperçurent cinq canots d’Iroquoi’s de 
ix hommes chacun qui décendoient. Les 
Iroquois crûrent que c etoient des avant- 
coureurs de quelque parti confiderable , 
jK s enfuirent à force de rames. 

Comme ils s’apercevoient de tems en 
îems qu’il n’en paroilToit pas d’autres, ils 
revinrent fur leurs pas. Lorfqu’ils furent 
a la voix , les Iroquois firent leurs SaJJk- 
J?*" qui font des cris de Guerre , & leur 
dirent de fe rendre prifonniers Pificarec 
répondit qu ils l’étoient véritablement , & 
qu ils ne pouvoient plus furvivre au Chef 
qu ils avoient brûlé. Mais ne voulant pas 
3 U on accusât de lâcheté, il les prioit de 
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.venir au milieu du fleuve ; ce qu’ils firent 
tous dans le moment avec une vitefle fur ; 
prenante. Pilkaret avoit eu la précaution 
de faire pafler de jros fil d’archal de dix 
pouces de longueur dans des baies de 
plomb , arretées par les deux extrêmitez, 
& les avoit accommodez en peloton , afin 
que par le fil d’archal s’étendant au fortir 
du fufil fit un plus grand efcar , ce qui ne 
manqua pas d'arriver ■: car autant de coups 
dans un canot étoient autant d’ouvertures 
qui le couloient .a fonds , les canots de 
ces pais ne font que d écorce de bouleau 
extrêmement minces. Chacun de fes gens 
dévoie tirer à fleur d’eau fur chaque canot 
des Iroquois , fans s’amufer à le faire 
fur eux. 

Lotfqu’il falut fe battre , Pincaret ht un 
mouvement pour ie trouver enveloppe. 
Les Iroquois à l’envi des uns & des au- 
tres s’écartèrent avec trop de précipita* 
tion. Les Algomcins prêts à faire feu , 
chantèrent leurs chanfins de mort, fei- 
gnans de fe rendre -, mais ils firent tout 
à coup leur décharge par ordre qu ils réi- 
tèrent trois fois , reprenant d autres ar- 
mes. Les Iroquois culbutèrent de leurs 
canots , qui coulèrent bas , & les Algon- 
kins leur calTerent la tête , à la réierve 
de quelques Chefs qu’ils embarquèrent, 
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dont le fort fut auffi fatal que celui de 
l’AlgoiiKin qu’ils avoient brûlé. 

P,SKar 55 fit e,JC ° r llne autrs expédition 
ou il reufïït avecadrefie. Comme il con 
noiûoit parfaitement le quartier des Iro 
quo.s il partit feul à la fonte des né^es 
pour es fur prendre. Il eut la précaution 
dans le chemin de mettre fes raquetes le 
devant derrière, afin que, fi I on vint à 
découvrir fes traces, l’on crût qu’il fut 
alléchez lui. Il fuivit un coteau où la néee 
etoit fondue, & fes traces ne marquoient 
que fur quelques petits Bancs qui ne le 
tenent pas tout- à- fait. Quand il Ce vit prol 
che d un village Iroquo.s , ,1 f e mit | e ; efte 
de la journée dans un arbre creux II en 
lortit la nuit & chercha un endroit à pou- 
voir fe retirer a me fore qu’il faifoit quel- 
que expédition. Les Sauvages ont cette 
maxime défaire de grandes provifions de 
bois pour 1 Hyver , qu’ils ne brûlent que 
dans le mauvais tems, où lors qu’ils font 

d-InTV $ e “r cam P a S ,lcs de bled 
d Inde Ces amas font comme des chan- 
tiers en quarré tout proche leurs cabanes 
Piskaret en aperçût quatre l’un contré 
autre. Tout étant pour lors paifible dans 
le \ î.lage , il entra dans une cabane où il 
tua ceux qui dotmoient , dont il enleva 
Jçs chevelures. 

Tente I. JJ b 
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5 II f e retira aulli tôt dans Ton trou. Le 
V.ll^e fut en allarme le lendemain que 
l’on aperçût ce carnage. Les jeunes gens 
, ie balancèrent pas de courir apres le 
Meurtrier. On découvrit les traces qui pa- 
roiüoient d’un homme qui s'enfujoit, ils 
s'animèrent davantage à les Cuivre- Tan- 
tôt ils les perdaient, & tantôt ils les re- 
trouvoient. Us eurent beau courir , ces 
traces s’évanouirent à la fin parce que 
les Bancs de néges étoient fondus. Les 
Découvreurs s’en revinrent bien haraflez 
de fatigues. PisKaret toujours tranquille 
j ans -le'centre de Ces ennemis attendoit la 
nuit avec impatience , quand il vit à peu 
prés qu’il étoit temps d agir : ( es Sau- 
vages ont cela de particulier que leur pre- 
mier fommeil eft fort dur ) il entra dans 
une autre cabane où il en tua autant qu il 
en trouva , & puis gagna fon chantier. 
Tout fut en rumeur le lendemain plus 
que jamais. Ce ne fut que pleurs , que 
cemilTemens , & une confternation gene- 
rale. L'on courut encore apres lui. On 
trouva bien les mêmes piftes ; mais com- 
me le tems avoir été extrêmement doux , 
la terre étoit découverte. On vifite les 
campagnes , on cherche dans les creux des 
roche is & dans les taillis , point de Meur- 
trier. fis commencèrent à Couronner 
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Piskaret. Ils refolurent en même tems que 
deux hommes feroieiu fentinelle dans cha- 
que cabane. Piskaret méditoic le jour de 
nouveaux (Iratagêmes , il accommodoic 
fcs chevelures la nuit , 5c fit une troifiéme 
fortie. Il fe gliiïa vers une cabane où il 
regarda par un petit trou s’ilpourroit ten- 
ter quelque nouveau coup. Il s’apneiçuc 
qu'il y avoir des fentinelles éveillées, il 
alla à une autre où il trouva la même con- 
tenance. Quand il vit que Ion le tenoic 
fur fes gardes, il entrouvrit une porte ou 
il y avoir un fa&ionnaire aflïs qui fom- 
meilloit la pipe à la bouche, dont il ca(Ta 
la tête de fa hache d armes, (ans avoir le 
temps de lui enlever la chevelure & s’en- 
fuit, parce que fon camarade qui veilloic 
à un des bouts de la cabane , fit un cri. 
L épouvanté furvint. Tout le monde s’é- 
veilla ; mais Pificaret prit les devans. On 
ne manqua pas de mettre bien des gens 
en campagne pour l’attraper. Comme il 
prenoit les Cerfs & les Orignaux à la 
courfe , il ne s'embarafloit gueres de tou- 
tes leurs pourfuires. Les cris qu'il leur 
faifoit de tems à autre pour leur donner 
à connoître qu’il n'étoit pas loin , les ani- 
moient davantage. Ils ne doutèrent point 
de le joindre au jour. Lors qu’il en apper- 
cevoit quelques-uns , il reïteroit fes cris , 

B b 2 
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6c redoubloit le pas , fon deflfein étant de 
les amufer infenliblemenc jufqqes a la 
nuit. Les Iroquois n’ayant qu’un homme 
à pourfuivre , donnèrent le foin à cinq ou 
fîx des plus alertes de continuer. Pisica- 
ret voyant que la nuit aprochoit , préci- 
pita fa marche & fe cacha entre chien 3c 
loup dans un arbre creux. Les Iroquois dé- 
jà fatiguez commencèrent à perdre efpe- 
rance. Ils campèrent la nuit allez proche 
de lui. Ils n eurent pas le temps de le pré- 
cautionner de vivres , ainfi ils n’eurent 
pas de peine a prendre du repos. Il atten- 
dit le moment qu’ils fulTenr accablez de 
fommeil -, il fe jetta fi à propos fur eux, 
qu’il les tua tous 6c enleva leurs chevelu- 
res. Il fit plusieurs expéditions dans la 
fuite contre eux, auffi-bien que d autres 
Algonkins qui décendoient à la Colonie 
êc enlevoient foulent par furprifè des che- 
velures. 

Les Iroquois qui étoient continuelle- 
ment harcelez , nous vinrent demander la 
paix, Sc auflï aux Aîgomcins de aux Hu- 
rons , qui étoient nos alliez , lefquels ne 
faifoient qu’un corps. Ils demandèrent 
des PP. Jefuires qui étoient bien aifes de 
profiter d’une occasion fi favorable pour 
introduire l’Evangile parmi ces Nations. 
Àlais ils confideroient ces Peres plutôt 
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comme des ôcages que nous leur avions 
donnez, que comme des perfonnes qui 
leur fulïènt utiles , & nous tenant par là 
dans une efpece de contrainte de ne les pas 
inquiéter, ils mcditoient en même. temps 
les moyens de détruire pins facilement tes 
Algonkins, lors qu’ils les trouveioient 
dans des parris de châtie. 

On a vû. Mademoiselle, p ar expérience 
que les Iroquois n’ont jamais fait de Paix 
avec quelque Nation , qu'ils n’ayent eu 
dellein de porter la Guerre ailleurs, &c 
quand ils ont pû trouver les momens de 
fondre fur celle qui s’étoit crue en fureté 
ils ne l’ont pas manquée. En effet ils dé- 
truifirent quelques années apres cette Paix 
les Hurons qui n’étoient qu’a deux lieues 
de Québec , fans que l’on pût leur don- 
ner aucun fecours, & s’ils avoient fçû le 
peu de force qui étoit dans cette Place , 
ils eulTent pa(Té tout au fil de l'épée. 

Ils laillerent donc les François paifibîes, 
qui d’ailleurs n’étoient pas trop en état de 
fecourir leurs alliez. Ils firent courir le 
bruit qu’ils viendroient voir leur Pere 
Onontio, * pendant l’Hiver. Ces fortes 
de vifites fe font avec éclat. Ils allemble- 
rent un gros de mille à douze cens hom- 

Bb 5 

* C’eft le nom qu’ils dorment au Gouverneur du Canada» 
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mes. Ils prennent fouvent le prétexte de 
venir faire la traite ; mais on fe tient fur 
fes gardes. Les Iroquois fuivirent donc le 
lac Champlain , coupèrent dans les terres «j* 
de tombèrent dans la profondeur de la ri- 
vière Nicolet,qui eft à huit lieues au def- Mp 
fus des Trois- Rivières dans le Sud du lac 
faint Pierre. Six découvreurs marchoient p 
trois lieues devant eux , ils apperçûrent üb 
des traces d hommes dont ils donnèrent fifoc 
avis. Ils rencontrèrent peu de temps apiés sue 
P ifKaret qui retournoit de la chaff'e chargé fenjua 
de mufles & de langues d’Orignautf. Ils ht 
chantèrent une chardon de Paix en l’abor- mcoe 
dant. PifKaret les prenant pour des Am- àlt 
balTadeuis , s’arrêta & chanta la fienne. ntifc 
Il les invita de venir à fon Village , qui üith 
n’étoit qu’à deux ou trois lieues plus loin. b (ai 
Il y en eut un qui refta exprès derrière , Üta 
fous prétexte de vouloir fe repofer. Pif- m, 

Karet qui les crût trop facilement, mar- mot 

choit de bonne foi avec eux -, mais ce der- üFra 
nier revenant fur fes pas le jetta à la ren*. 
verfe d’un coup de fon cafle-tête dont il gains 
mourut. Piskaret leur avoit apris que les ions 
Algonkins s’étoient feparez dans leur m fc f 
chafle en deux bandes , les uns au Nord iJif en 
dans * Oiiabmaches de les autres dans Ni- 
colet. Ils retournèrent à leurs gens avec ^faut 
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ja tète de Pificaret. Les Iroquois fe divi- 
ferent en même-tems en deux partis. Ils 
furprirent les Algonkins & les taillèrent 
en pièces. C’eft ainfi que fut prefque dé- 
nuite la plus fiere , la plus belliqueufe , 

& la plus polie de toutes les Nations de 
1* Amérique Septentrionale , par des gens 
quelle regardoit comme incapables de 
lui faire le moindre mal. Elle expérimen- 
ta funeftement pour elle qu’il ne faut ja- 
mais méprifer Ion Ennemi , n’y s’y trop 
fier quand on eft reconcilié avec lui. 

Il* ne relia plus d’Algomcins que ceux 
qui compofoient quelques Villages au- 
pies de Q^ebec, dont la plupart mouru- 
rent à force de boire de l’Eau de- vie. L’a- 
vidité des premiers commerçans François 
leur fai loi t palier toutes les bornes du 
Chriftianifme pour fatisfaireà leur propre 
intérêt. Les Cafiors étant pour lors extrê- 
mement chers , les Sauvages les vendoient 
aux François pour de l’Eau-de-vie- Nous 
ne laillons pas d’avoir encore quelques Ab 
gonxins ou Attikamegues, qui fortans des 
Poillons blancs , & de difFerens peuples , 
qui fe font alliez les uns avec les autres , 
fe dilent encore AlgonKins. Il y a des 
Abenaguis parmi eux, des Nepiciriniens,. 

& d autres qui font un petit corps. Ils font 
prefentement errans & fe tiennent où lai 
thalle les meine. 
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Lorfque Ion quitte les Trois- Rivières 
en trouve a deux lieues au deftus le lac 
faint Pierre , long de fept lieues > fur qua- 
tre de large. C’eft le premier lac de ce 
beau fleuve & le plus, petit. Nos canots 
en côtoyent les bords. Les Barques feules 
ofent en prendre le large. Il s y cleve de 
fi grands vents , qu’il femble que c’eft une 
mer nous y en avons vu y fombrer 
fous voile. 

On fait dans le fond du Lac des pêches 
trés-conliderables en Hiver. C eft 1 en- 
droit de toute la Colonie le plus abondant 
en poilTons. On ouvre de grands trous 
dans la glace de diftance en diftance , fous 
laquelle on parte des filets de quarante à 
cinquante brades de long. On y prend du 
Maskinongé, qui reffemble beaucoup au 
brochet -, fa tête eft beaucoup plus groffe 
& fa hure fait un retour qui le rend camus: 
il y en a qui peie cinquante à foixante li- 
vres. Les bars font monftrueux. Le poif- 
fon doré eft un des plus délicats. L Achi- 
gan eft d’un très -bon goût. Ceux qui font 
la pêche fur la fin de l’Automne devant 
que le lac foit glacé , laiflent geler leur 
poifton 3 dont ils en font un très-grand 
commerce. Celui que nous mangeons en 
Hiver eft quelquefois pris deux à trois 
mois devant. U ne iaifle pas d être tres-bon. 
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Je ne fçkurois quitter le Gouvernement 
des Trois- Rivières que je ne vous parle 
i . _ a n co i s qui en font les 

limites. Je ne vo s point d’endroits dans 
tout le Canada ou I on pudle vivre avec 
plus d’agTéement , fi l'on n’y étoit point 
trouble dans le temps de la Guerre. Ces 
Ifles font cinq ou fix à l’extrémité du las 
laint Pierre , dii côté du Sud , dans un 
enfoncement. Une riviere qui décend de 
la Nouvelle Yoric vient s’y perdre , qui 

forme quantité de canaux 'fort larges > 

tous bordez de beaux arbres. Si I on y 
pouvoit goûter avec fureté les plaifirs d’u- 
ne vie champêtre , on trouveroit tout ce 
qui peut la rendre heuretife, &■ il n 'y a 
point de fi puifians Seigneurs en Europe 
qui ne voulurent avoir une pareille fitua- 
tion pour y faire leur demeure, un des 
pins agréables de des plus délicieux en- 
droits du monde. Ces Iûes font d'une 
lieue de long tout au plus , plates & renr- 
plies de bois de haute futaye. On y voit" 
de grandes pin ieres^ dont on a fait des 1 
rnâts pour les Yailfeaux du Roi. Le chcne, 

1 Erable & le cedre s’y trouvent en quali- 
té, le bled y eft très- bon , les prairies 
font charmantes , & les pâturages en font 
admirables. Le gibier y abonde en tout 
temps celui qui eft pallager comme les 
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O y es & les Outardes , qui n’y viennent 
qu'au Piintems & en Automne , s'y trou- 
ve à profufioii dans ces faifons , les ca- 
nards branchas qui perchent y font en tout 
temps ; ces oifeaux ont fur la tête une ai- 
grette mêlée de couleur de feu & de vio- 
let changeans , qui leur donne beaucoup 
d’agréemens. On fait de très beaux man- 
chons de ces houpes Si le lac eft extrê- 
mement poilTonneux 3 tous ces canaux ne 
le font pas moins. 

Ce lieu eft donc comme le Centre de 
tout ce que l’on peut fouhaiter de meilleur 
en Canada ; mais que le repos de ceux 
qui y demeurent eft traverfé lors que 
nous avons la Guerre avec les Iroquois. 
Le Laboureur qui travaille à fa terre , 
quoiqu’armé de pied en cap , tremble à 
chaque pas que fa charue avance du coté 
des bois par la crainte qu’il à d’être tué par 
ces Barbares , ou quand fes bœufs retour- 
nent pour faire un autre hllon , que Ion 
ne fonde tout- à- coup fur lui pour avoir 
la chevelure de fa tête, ou d être mené 
prifonnier chez eux pour y etre brûlé. 

Les Habitans ont prefentement moins 
lieu d’apprehender les incurfions des Iio- 
quois , puifque-la Million des Abenaguis 
eft établie à une lieue au delTus dans la 
riviere* & ce feroit une grande témérité a : 
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un Iroquois de venir d’un propos délibéré 
fe cacher dans un builïon pour y faire fou 
coup , puis qu’à la premier allarme il ne 
manqueroit pas de gens alertes qui l’at- 
traperoient. 

Ces Abenaguis , qui font conduits par 
les Jefuites, quittèrent eu (700. le Sauc 
de la Chaudière , qui eft à deux lieues de 
Quebec , parce que le terrain devenoit 
fterile pour leur bled d'Inde. D’ailleiirs le 
voifinage d'une Ville eft fouvent une pier- 
re d’achopemçnt a des âmes que Ton veut 
maintenir dans un efprit de pieté & de re- 
ligion Je ne fuis pas furpris fi Ton n’a pas 
eû de peine à les voir changer de demeure. 
Ils fe font feparez en deux bandes : les 
uns font à quinze lieues dans la profon- 
deur du Saut de la Chaudière pour être 
plus à portée des Abenaguis de l’Acadie , 
avec lefquels ils ont été bien-aife d’entre- 
tenir plus facilement un commerce d’a- 
mitié , & les autres parmi lefquels font 
des loups & des Sokokîs , ont mieux aimé 
s’éloigner jufques a faint François, pour 
y profiter des commoditez de la vie. Les 
Iroquois n’aiment point à avoir affaire 
avec eux , ils les connoiftent pour des gens 
intrépides dans le combat , & ils évitent 
autant qu’ils peuvent d’en venir enfemble 
aux prifes. Le P. Bigot en eft le Million- 
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naire , ileft Je la famille des Barons Bi- 
gots. La vie qu’il meine avec eux eft tout- 
ci fait Apoftolique, il s’eft fait à leur ma- 
niéré, fa cabane eft d’écorce d'arbre , fon 
lit eft une peau d’ours étendue fur ia terre , 
fa vaiffelle eft compofée de petits plats 
d écorce de bouleau , où les Sauvages lui 
mettent de leur fagdnnté y gui eft un com- 
pofé de bled d’Inde bouilli , quand ils 
ont du gibier , ils lui en font part. Il 
s J accommode à leur genre de vie, & il 
Veft tout dévoiié à leur converfion. Cet 
exemple feul eft capable de les entretenir 
dans cet efprit de Religion , que le Sei- 
gneur leur a donné par un éfet de fa mife- 
ncorde. Je fuis avec beaucoup de refped, 

MA DE MOIS E LL E, 



Votre très- humble , &c. 
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Gouvernement de l’Ifle de Montreal. 
Détail de tontes les côtes de ce rouvert 

nement. 

Flnftcttrs allions pajje'es entre les François 
CF Us Irocjuois. 

Etablijjemcnt des Iroqitois Chrétiens à 
Montreal. 

AD AME, 

J’aurois bien befoin ici de la délicateffe 
de votre efprit fk de votre politefTe pour 
écrire jufte. J’avoue ma témérité d avoir 
entrepris de vous faire tin détail du plus 
beau Gouvernement de la Nouvelle- 
France. Que diront les Dames de la Cour 
quand elles verront que je vous mets à 
la tête d'une lettre qui ne parle que d’I- 
roquois. Les Mufes du PafnalTe avec qui 
vous avez beaucoup de liaifon, vont en, 
cor bien plus fe déchaîner contre moi qus 
les premières. Elles diront que je fuis un 
impoli, un indiferet , un * Caraïbe ; car 

* Les Caraïbes dem’urent d la Dominique , dîfhnte cfe 
douze lieues de la Quadaloupa, lieu de ma naiffance & ds 

pu demeure. 

Tome /. C ç 
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rien n’eft plus hafardeux pour un hommê 
comme moi > que de fe montrer à des 
yeux a qui nul défaut, nulle imperfection 
n’ccbape. Mais étant fous vos aufpices. 
Madame , j’efpere qu’elles amont quel- 
que indulgence pour un homme d’un 
Nouveau Monde. 

La beauté du Gouvernement de Mont- 
real ne confille pas tant en fon agréable 
ficuation qu’aux mouvemens milicaires 
que Ton y fait , lorfque nous avons la 
Guerre avec les Iroquois. Je ne vous ra- 
porterai point d’abord plufieurs circon- 
ftances qui feroient connoître avec quelle 
intrepidicé l’on a foûtenu les irruptions 
de cette Nation , qui eft devenue la plus 
cruelle &c la plus redoutable de toute l’A- 
merique. Trouvez bon. Madame, que 
je vous conduife jufquesà Pille de Mon:- 
real. Je ne laifferai pas de vous entretenir 
de quelques actions particulières qui fe 
font faites fur les cotes. Permettez moi 
en même temps d’entrer dans des parti- 
cularitez qui regardent généralement 
ce pais. 

Les Ifles de Richelieu qui font au nom- 
bre de plus de cent , font le commence- 
ment de ce Gouvernement. Elles font à 
la tète du lac faint Pierre , en remontant 
U fleuve, toutes remplies d’arbres , en- 
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tr'autres de Noyers dont le fruit à plutôt 
le goût de l'amande que celui de la noix. 
On en conferve en Hiver qui fe mangent 
en cerneau. ïl y a beaucoup de vignes, la 
chalïe du Gibier y efl confiderable , fur 
tout celle des Rats mufquez qui fe fait atf 
mois d’Avril. Ces animaux font leurs ca- 
banes de terre fur le bord du fleuve , l’o- 
deur du mufc les fait reconnoître , ils 
font beaucoup plus gros que les deux 
poings , ils ont la queue plate qui leur 
donne la facilité de nager. La chair en e(t 
délicate ; mais il faut leur faire jetter un 
bouillon auparavant que d’en manger. 
La peau a un duvet que les Chapeliers 
mêlent dans les chapeaux , leurs terticu- 
les font véritablement du mufc , tel Chaf- 
feur en tuera à fa part fept à huit cens. 
Les Cerfs & les Chevreuils ont été dé- 
truits dans tous ces quartiers , ils croient 
autrefois par bandes de deux à trois cens. 

Lors que l’on a quitté cet Archipel 
qui fert de retraites aux Iroquois , on 
trouve du côté du Sud la Seigneurie de 
Sorel. Tous les habicans de ce gouverne- 
ment font renfermez dans des Forts , pa- 
lirtadez de pieux , de douze à quinze pieds y 
pour être à l’abri des Iroquois \ de forte 
qu’il y a trés-peu de rnaifons à la campa- 
gne, Le Fort de Sorel eft à l’embouchurg 

C c i 
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de la riviere de Richelieu, qui fe déchar- 
ge dans le fleuve faint Laurent. C’eft par 
cette riviere que l’on apelle encore la ri- 
viere des Iroquois , où les premiers Fran- 
çois accompagnez des Montagnais de des 
Algonkins les ont été chercher jufques 
dans leur païs pour leur livrer combat. 

Moniteur Champlain qui a été le pre- 
mier Gouverneur dû Canada , voulant 
donner à Tes alliez des preuves de fon efli- 
me & de la valeur de la Nation Françoife , 
fe mit à leur tête , il entra dans cette ri- 
viere & poufla jufques à un lac qui porte 
aujourd’hui fon nom. 

Mais avant de vous parler de ce com- 
bat, il faut vous reprefenter , Madame , 
de quelle maniéré les Algonkins di/pofe- 
rent Tordre de bataille. Ils confultent or- 
dinairement leurs Jongleurs ou Devins y 
pour fçavoir l'événement de leurs entre- 
prifes , ce ne font que des fourbes & des 
Impofteurs qui ne 1 aillent pas de rencon- 
trer quelquefois jufte , car Ton tient que 
le Manitou * leur parle. 

Après qu’ils eurent apris à peu prés le 
fuccés qu’ils pouvoient efperer, les Chefs 
prirent des bâtons de la longueur d’un pied 
autant qu’il y avoit de Combatcans , de 
en firent de plus gros pour marquer ceux 
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<}ue l’on choifiïoic pour Chefs. Le grand 
Chef arrangea tous ces bâtons en rafe 
campagne, félon fon caprice, & montra 
à fes gens le rang & l’ordre qu’ils dévoient 
tenir dans le combat , par les mouvemens 
qu’il faifoit avec ces bâtons. Les Chefs 
de guerre & les autres fort attentifs foc 
lui fe mirent en ordre, & fe mêlant les uns 
parmi les autres , reprirent leur rang ; ce 
qu’ils firent jufques à trois fois pour en 
lavoir mieux l exercice. Toutes ces me- 
fores prifes on continua la route , Se on 
n’eut pas plutôt doublé un Cap du Lac' 
Champ lai n , que l’on découvrit les Iro- 
quois qui venoient en guerre, ce ne fut 
pour lors que des cris& des huées de parc 
& d autre. Monfieur de Champlain fit te- 
nir les canots un peu au large. Les Iro- 
quois mirent pied à terre & commencè- 
rent à abatte des arbres avec des haches 
de pierre, entre lefquels ils fe barricadè- 
rent. Nos Algonkins arrêtèrent leurs ca- 
nots avec des perches , à la portée d’une 
flèche de leurs barricades, & détachèrent 
du monde pour leur demander s’ils vou- 
loient fe battre, les Iroquois répondirent 
quil faloit attendre le jour pour fe mieux 
connoître. Toute la nuit fe pafîa en dan- 
les 8c chanfons de guerre , mclces d’une 
infinité d’injures & de reproches que l'ete 
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fe fit de part 5 c d’autre. Mr. de Champlain 
qui avoir mis des François dans chaque ca- 
not ne parut point , crainte d’être aperçu 
des ennemis. Le jour étant venu on fit la 
décente en ordre de bataille. Les Iroquois 
qui étoient environ deux cens hommes, 
fortant de leurs retranchemens marchèrent 
• à petit pas , avec un air tout-à-fait grave, 
ayant à leur tête trois grands Chefs , qui 
avoient des panaches fur leurs têtes. Les 
Algonkins n’eurent pas plutôt débarqué, 
qu’ils coururent deux cens pas au devant 
des Iroquois , ils apellerent dans le mo- 
ment Mr. de Champlain par de grands 
cris & s’ouvrirent en deux pour lui donner 
paflage. Il fe mit à leur tête , marchant 
vingt pas devant , pendant que les Fran- 
çois avoient coupé dans le bois devant le 
jour. Cet objet nouveau furprit les Iro- 
quois , ils firent alte pour le confiderer. 
Mr. de Champlain voyant qu’ils balan- 
çoient à tirer, coucha en joue fon arque- 
bufe qui ctoit chargée à morte charge , 
ietta par terre deux de ces Chefs & blefla 
un tro fiéme. Ce ne fut auffi-tôc que des 
cris affreux de la part des Algonkins, les 
flèches volèrent tout d’un coup de part Si 
d’autre. Les Iroquois ne pouvoient com- 
prendre qu’étans couverts de cuiralîes 
tifïucs de fil de coton, & de bois à.l epreur 
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ve de la flèche , leurs Chefs avoient pu 
tomber morts fi fubitement. Mr. de 
Champlain rechargea fon arquebufc,&: 
donna encore dans le corcelet du troifié- 
me qu’il, jerta à la renverfe. Le combat 
s’opiniàcra i mais les Iroquois perdant 
courage de voir leurs gens tuez fl vîte , 
dont les plaies leur paroiffpient fi extraor- 
dinaires , prirent la fuite, & abandonnè- 
rent le champ de bataille. On fe faifït de 
douze guerriers , on fit un grand butin de 
bled d’Inde , de flèches , carquois tk d’ha- 
ches d’armes ; on danfa & on chanta pen- 
dant trois heures la chanfon de la viétoire. 
Tel fut le premiet combat où nos alliez 
connurent l’utilité qu’il y avoit d’être de 
nos amis. 

Ce n’eft pas , Madame , la coutume de 
remporter une viétoire fans qu’on ne la 
flgnale encore par des marques authenti- 
ques. Les Algonkins firent un difeours 
aux prifonniers , par lequel ils leur re- 
prochèrent toutes les cruautez qu’ils a- 
voient exercées contreux en differentes 
aâions , & en firent chanter un pour voir 
s’il auroit du courage pendant qu’on allu- 
moit un grand feu pour le brûler. Il dit 
fa chanfon de mort d’un ton aflez trifte , 
car il efl: ordinaire que ces Guerriers fe 
laiflent brûler fans jetter une larme. Cha- 
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eu il prit fon tifon & le lui palîoit fur le 
corps ,avec une tranquilité aufïi grande 
que feroit un Peintre qui couche fes cou- 
leurs fur un tableau , ils lui donnoienr. 
quelquefois du relâche pour lui laiffer 
prendre haleine ; & lui jettoient de Peau 
pour le rafraîchir } ils lui brûlèrent le bouc 
des doigts , ils lui enlevèrent la peau de la 
tête , lui faifant dégoûter de la gomme 
toute chaude & lui percerent les poings , 
dont ils tiroient les nerfs avec des bâ- 
tons. Ce fuplice eut duré plus long-tems 
fi Mr. de^Champlain n’en eut témoigné de 
l’indignation. Ils lui cafferent la tête d’un 
coup d’arquebufe. Ils 11e voulurent pas 
en demeurer là • ils lui ouvrirent le ven- 
tre , jetterent fes entrailles dans le lac , 
lui coupèrent la tête , les bras & les jam- 
bes , & fe referverent la chevelure , le 
cœur fut mis en plufieurs petits morceaux 
qu’ils firent manger à un de fes fi eres de 
à fes camarades. Ce fuplice n’eft pas ex- 
traordinaire parmi eux ; ce font les loix 
de la guerre, 8 c lorfque les Iroquois nous 
prennent des prifonniers , ils leur font 
fubir le même fort. Nous avons eu cepen- 
dant trop d’indulgence pour les leurs, ils 
en ont abufé , & ils ont crû que c’ctoit un 
effet de notre timidité. Ce qui nous a 
obligé dans la fuite d’ufer de reprefailles 
en toute rigueur. 
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Depuis que la Colonie s’eft augmentée 
on a établi à quinze lieues dans la î iviere 
de Sorel le Fort de Chambli 5 qui eft d^ns 
un lac du même nom, où il y a toujours 
un détachement de Soldats commandé 
par un Capitaine. C’eft un pofte avancé 
qui tient en bride les Aniers qui eft une 
des cinq Nations Iroquoifes , voifine de 
la Nouvelle Angleterre ; niais quelque 
précaution que l’on prenne , ils palIcMit 
au travers des bois avec autant de facilité 
qu’ils feroient dans la plus belle campa- 
gne. Cette Nation feroit prefentement dé- 
truite fi on ne l’avoit pas trop ménagée. 

Les Iroquois du Saut & de la Montagne 
de Montreal, nos Concitoyens, dont je 
vous parlerai dans la fuite , firent tout ce 
qu’ils purent pour engager les Aniers de 
fe joindre à eux , pour reconnoître &c ado- 
rer enfemble le véritable Dieu du Ciel 
de de la terre, ou pour me conformer à 
leur expreffion, afin de faire enfemble là 
prierè. Ceux ci firent aufiï de leur côté 
tous leurs efforts pour les détourner de 
prendre fi àccrur les intérêts des François. 
Nos Iroquois ne pouvant rien gagner fur 
l’efpric de ceux ci , vinrent h d’autres ex- 
trêmitez , & jurèrent en même rems leur 
perte. 



3 20 Hifïoire de 

ti de fix cens hommes , compofé d’ha- 
bitans , de foldacs , des Algomcins des 
Ti ois Rivières , des Hurons de Lorecte , 
des Abenaguis du Saur de la Chaudière & 
de nos Iroquois y commandé par Meilleurs 
Mantet , Courtemanche , & la Noue , 
trois Officiers fubalcernes. 

On partit le vingt-cinq Janvier de la 
Prairie de la Magdeleine , nos François 
coupèrent dans les terres pour fe rendre 
au lac Chambli . pendant que les Sauva- 
ges chaffcrent chemin faifànt, car c’elï 
l’ufage d’en agir ainfi , lors que l’on va 
en guerre. Les fatigues du voyage furent 
grandes. Il falut paffer à travers les foi êts > 
marcher en raquetes , coucher fur la né- 
ge , chacun portant fes munitions de guer- 
re & de boucha. On ne fait point ici la 
guerre autrement , à moins que le Gou- 
verneur general ne marche à la tête de 
tout le pais en canots & en bâteaux. 

On arriva le 1 6. Février à la vue d’un 
- des petits Forts des Aniés. La Noue s’en 
rendit maître , & Mantet fit main baffe 
fur un autre, on les brûla tous deux. 
Courtemanche gardoit les prifonniers que 
l’on avoit faits dans les bois. On alla deux 
jours après à un troifiéme Fort de plus 
grande confequence , où l’on entendit la 
nuit un grand bruit. La Noue crût qu’il 
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croit découvert. C’étoit un parti de qua- 
rante Guerriers qui chantoient leurs chan * 
fons de mort , pour fe difpofer à fe rendre 
chez les Onneyouts , autre Nation Iro- 
quoife qui formoient auffi un autre parti. 
Les Alliés qui n’avoient pu encore appren- 
dre que deux de leurs Forts venoient d’ê- 
tre pris , furent bien étonnez d’entendre 
tout-à- coup dans le temps le plus tran- 
quille un bruit d’armes a feu, c croit à qui 
lortiioit de fa cabane pour fçavoir ce que 
c etoit. On avoir eu le fecret d’ouvrir les 
portes du Fort, les Aniésfe mirent auf- 
htôc en état de fe battre, trente de nos 
Sauvages périrent au premier abord, la 
hache d’armes à la main ; mais quelque 
refiftance que les Aniés puiTent faire il 
falut fuccomber. On mit le feu aux pieux 
du Fort , aux cabanes , aux vivres , à 
tout ce que l’on ne pouvoir emporter 
I on fit main balte fur trois cens Guerriers. 

Nos Sauvages fe recompenfèrent bien 
des peines & des fatigues qu’ils avoient eu 
pendant le voyage , ils burent tant d’eau- 
de-vie qu ils oublièrent aifément le pafifé. 
Nos François reprefenterent en vain à 
nos Sauvages qu’il faloit cafl’er la têce à 
tous ces prifonniers , ils s’embaralîerenc 
nreme peu de ce que Mr. le Comte de 
Frontenac leur en ayoit donné l’ordre t Sc 
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comme ils ne fe lailîent ordmarremenr 



gouverner que par leur caprice , & félon 
fes mouvemens de leur interet , qu ils ne 
connoiflent pas' toujours bien , u n y eût 
pas moyen de les y refoudre. L Iroquois 
Chrétien ne pardonne ordinairement non 
plus à l’Itoquoîs , notre ennemi , qu’un 
AlgonKin pardonneroit à celui- ci. Choie 
étrange La Plaque Chef de guerre delà 
montagne de Montreal tombant un jour 
fur fon Pere dans un combat , lui dit. i u 
m’as donné la vie , je te la donne aujour- 
d'hui ; mais ne te retrouve plus tous ma 
main , car je ne t’épargnerois pas. < 
Il fallut donc partir avec tous ces pru 
fonniers que Ion mit au milieu de la mar- 
die, les François les plus alertes étant a 
l’arriere- garde. Un Sauvage donna avis 
que les Angloisles pourfuivoient en toute 
diligence , les François fe trouveront em- 
barraffez plus que jamais- On pria dere- 
chef nos alliez de précipiter la marche 
pour n’être pas obligez de fe retrancher 
au milieu des bois où les ennemis pou. 



voient nous affamer. « n’y eut pas mo 
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yen d’en être écouté. On fat a la hâte 
Fort à quatre Battions entaffe d arbres les 
uns fu^ les autres , entourez de pieux. 
Plufieurs Sauvages & François voulurent 
aller au-devant des ennemis pour les^em- 
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pêcher de fe fortifier. Ils les pouffèrent 
jufques à trois fois d’un retranchement 
où ils avoient fait alte ; mais l’on battit la 
retraite trés-mal à propos, ce qui caufa 
du defordre. Nous perdîmes huit hommes 
& nous eûmes quinze bldlez. Nos Alliez 
fe rendirent à la fin aux prenantes folli- 
citations qu’on leur fit d’avancer incef- 
famment, pour n’ctre pas expofez d’aban- 
donner tous les blelfèz dans les bois , fi 
malheureufement les Anglois qui étoienc 
au nombre de fept cens faifoient venir dut 
renfort. On paffà avec beaucoup de prom- 
ptitude la riviere d’Orange fur les glaces , 
pendant que les Anglois pourfuivoient af- 
fez lentement. Le tranfport de chaque 
bleffe que vingt hommes portoient dans 
un brancard étoit fort difficile. Plufieurs 
de nos Sauvages quittèrent pour chaffer , 
& beaucoup de prifonniers deferterent ; 
la difete des vivres fit prendre ion parti à 
la plupart plutôt que de manger toujours 
des fouliers fauvages , que l’on faifoit 
bouillir. Depuis ce temps - la cette Na- 
tion des Aniés eft devenue la plus petite 
des cinq Nations Iroquoifes , & prefen- 
tement c’eft celle qui nous fait le moins 
d’ombrage , quoiqu’elle foit voifine des 
Anglois. 

Lorfque l’on à paffe Sorel en montanç 
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le fleuve on trouve S. Ours qui en eft k 
quatre lieues. Le Seigneur de cette terre 
eft le premier Capitaine des troupes de 
la marine. C’eft un Gentilhomme des plus 
qualifiez du pa'j's , il fait des preuves de 
cinq cens ans de nobleffe. Quoique ce 
païs- ci ne foit pas fujet aux Ouragans il 
y en eut un à S. Ours en 1695. Il s’éleva 
tout i-coiip un vent du côté du Nord du 
milieu des bois , qui paflant à travers le 
fleuve fit un ravage d’arbres de l’autre 
bord de la largeur de cinq à fix arpens,qui 
a pénétré plus de cent lieues de long dans 
les terres , c’eft un fi grand abatis que les 
arbres fe trouvent peie mêle, les racines 
en haut. Les melons font excellens à 
Saint Ours. 

Toute cette côte eft habitée Nord & 
Sud jufques à Montreal , la fituation en 
eft belle ; mais il 11’y a pas grande fureté 
dans tous ces quartiers quand nous avons 
la Guerre avec les Iroquois. 

Vercheres qui eft à quatre lieues au 
deflus en a reflenti de ciuels effets. Je ne 
fçaurois palTer fous filence Taétion héroï- 
que de Mademoifelle de Vercheres. Vous 
verrez, Madame, que la Nouvelle Fran- 
ce ne laide pas de produire des Héroïnes. 

Tout le Canada étoit dans des allarmes 
(Continuelles à caufe des irruptions fie- 
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qnentes que les Iroquois faifoient dans 
le Gouvernement de Montreal. Il y eue 
un parti de quarante à cinquante Guer- 
riers qui entourèrent le Fort de Verche- 
res en l’année 1692. Ils étoient cachez 
dans de petits buiilons aux environs, ils 
n’eurent pas plutôt fait leurs cris de guer- 
re, qu'ils donnèrent précipitamment fur 
vingt- deux habitans qui travailloient à la 
campagne. Cette Demoifelle qui n étoic 
qu’à deux cens pas du Fort , furie bord du 
fleuve faint Laurent voulut s’enfuir. Deux 
Iroquois tirèrent etimême temps fur elle 
qui la manquèrent. Il y en eut un autre 
qui la pourfuivit jufques à l’entrée du 
Fort où il crût l’avoir arrêtée par fon mou- 
choir de col qui lui refta dans les mains. 
Elle conferva a (Fez de prefence d’efprit 
pour fermer la porte du Fort fur l’Iroquois 
qui n’ofa rifquer d’y entrer à caule du 
bruit qu’il y entendoit. Toutes les fem- 
mes qui voyoient enlever leurs maris lans 
efpoir que l’on pût les fauver , faifoient 
des cris pitoyables y pénétrées de douleur 
de ce qu’ils feroient infailliblement biulez^ 
par ces Barbares -, il eft vrai qu’il n’y en 
eut que deux d’exempts de ce luplice. 
Mademoifelle de Vercheres prévoyant 
d’ailleurs , que toutes ces lamentations 
pourroient faire connoître aux Iroquois 

D d 1 
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qu’il n’y auroir perfonne à garder le Fort 
( car il n’y avoir pour lors qu’un Soldat ) 
renferma routes ces femmes. Elle mon- 
ta auflï-tot fur un Baftion où étoit le Sol- 
dat, elle ôta fes coëfures & mit un cha- 
peau fur fa tête , & un fufil fut l’épaule 
raifatit plufieurs mouvemens militaires à 
la vue des Iroquois , leur donnant àcon- 
noître par là que l’on étoit fur la défcnft- 
ve , & faifant-même feu fur eux. Comme 
ils perfiftoient à entourer le Fort, ran- 
geant la nuit les paliflades , elle chargea 
elle- même un canon de huit livres de ha- 
ie, s’étant fervie d’une fervietepour ta- 
pon qu’elle tira fur eux. Ce coup les é- 
pouvanta de fraieur , il rompit toutes 
leurs mefures & en même temps fit un 
fignal à tous les Forts Nord & Sud du 
fleuve depuis S. Ours jufques à Montreal', 
dont le circuit eft de plus de vingt lieues ÿ 
de fe tenir fur leurs gardes. Chaque Fozt 
fe répondant donc de l’un à l'autre au pre- 
mier fignal de celui de Vercheres, juf- 
ques à Montreal ,011 détacha cent hom- 
mes pour lui donner du fecours , qui 
-< eu de temps après que les Iro- 



Je ne peux aufiï pafier fous fi’ence 1 a- 
&ion queüt Madame fa mere deux ans 
auparavant.Les Iroquois caufant pour lors 




furent éclipfez dans les bois. 
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beaucoup de defbrdres à la côce du Sucl 
du Gouvernement de Montreal , vinrent à 
Vercheres. Cette Dame s'ennuyant de fe 
voir invertie dans fon Fort, fe jetta dans 
une Redoute qui en eft feparée de plus de 
cinquante pas. La mort d'un nommé l’Ef- 
perance qui y fut tué d’un coup de fufil 
par un Iroquois , l’obligea de ne pas per- 
dre de temps , parce qu’il ne lertoic plus 
que deux ou trois perlonnes. Elle prit fou 
fufil , de la poudre & des baies , fe rendit 
à la redoute à la faveur d’un chemin cou- 
vert. Elle n’y fut pas pluiôt qu’elle fe 
battit avec toute l’intrépidité que le plus 
aguerri foldat auroit pû faite. Le choc 
dura deux fois vingt - quatre heures , ÔC 
Mr. le Marquis de Crifafi vint à fon fe- 
cours , qui manqua d’un moment les Iro- 
quois qui avoient quitté prife. 

Je mandai il v a deux ans i’aétion de 
Mademoifelle fa Fille à Monfneür le Com- 
te de Pontchartrain , qui eft le Protecteur 
• des Canadiens. Elle écrivit auftî à Mada- 
me la Comtefte de Pontchartrain, pour 
lai fuplier de 1 être aurti des Canadiennes. 
Cette action d’une fille qui n’avoit pour 
lors que quatorze ans, parut trop belle &c 
trop extraordinaire pour ne pas efperet 
qu’elle pourroit lui mériter quelque grâce 
de Sa Maiefté : Pour ne pas entrer dan* 
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un détail de toutes les circonftances qu’il 
fallut encore donner à la Cour pour con- 
firmer une chcHfe que l’on avoit cachée 
jufques alors , je vous dirai, Madame , que 
Madame la Corme fie de Pontchartrain a 
pris les interets de cette Demoifelle avec 
tant de generofité, qu’elle lui a procuré 
pour toute fa vie une penfioti. 

Je ne vous paderai point de toutes les 
autres terres où il s’eft fait plufieurs coups 
de main avec les Iroquois, parce que ce- 
la me meneroit infenfiblement à un trop 
grand détail. 

Boucherville qui eft un fief des plus 
confiderables de ce Gouvernement, mê- 
me de tout le Canada , eft afFez recom- 
mandable. Il y a dans cette Paroifte un 
bon Fort, & prés de cinq cens habitans. 

Longueville qui eft à deux lieues ait 
deflùs , eft la plus belle maifon de campa- 
gne de la Nouvelle France. Il fe trouve 
beaucoup d’Ifles entre ces deux terres. 

Le Fort de la prairie de la Magdeleine 
qui eft tout vis-à-vis Villemarie, ( c’eft 
la ville de Montreal ) me donne lieu de 
vous donner une idée d’un des plus rudes 
combats qui fe foit donné dans le Canada. 

Monfieur de Callieres qui étoit pour 
lors Gouverneur de Montreal , ayant re- 
çu dçs avis que les Iroquois nattendoient 
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que le moment de faire des courfes de 
toutes parts, jugea qu'ils attaqueront 
Chambli , où ils avoieut déjà eu cinq de 
leurs Efpions tuez parade nos Algonicins , 
où qu’ils couperoTent à travers les bois 
pour tomber fur la Prairie de la Magde- 
leine. H détacha pour le premier endroit 
Mr. de Vallerenne ancien Capitaine , & 
trois autres avec Routine Chef des The- 
mislcamingues , des H.aqitans , des Hurons 
de Lorette , & quelejp S Iroquois du Saut 
& de la Montagne de Montreal. Le fa- 
meux Aurioüae dont je vous parlerai 
dans la fuite étoit auffi de la partie. 

Nos troupes campèrent à l’entour du 
Fort de la Magdeleine qui eft à trente pas 
du Fleuve, fur un lieu efearpé , au milieu 
de deux Prairies , les habitans furent po- 
rtez à la droite d’un moulin avec des Chi- 
taoüaks qui étoient venus en traite de Mi- 
chilimakinaK, & les Officiers étoient tout 
vis-à-vis fur une hauteur. Les ennemis 
arrivèrent à ce Fort , ils fe glifierent le 
long de la petite riviere nommée la Four- 
che , Si d’une ravine , à la faveur de la- 
quelle ils vinrent fondre tout- a coup iur 
les habitans qu’ils mirent en defordue, 
tuërent plufieurs OutaoüaKS. Mr. de S. 
Cirque qui commandoit en l’ablence de 
Mr, de Callieres ne pouvant comprendre 
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que le grand nombre de perfohnes qu’il |^r« 
apercevoir au Camp des habicans fuflenc gît, 
les ennemis, ne fut point averti de cette si:?, 
furprife, quoiqu’une fentinelle avancée eut 
tiré un coup de fufit. Le grand bruit qu’il |gs(ir 
entendit au camp , l’obligea de marcher f’iv 
droit à eux le long du bord du fleuve. Les \0 
Anglois !k les Iroquois qui étoient cachez jjeiff 

firent une décharge de moufqueterie fur |$p 

lui , dont il reçût.iin coup à la cuifle. Mr.* {^al 
Des Cairac fut blefîe à mort, & Mr. d’Ho* 
fta fut tué. Ce fut un grand defordre. Les ^jll 
Soldats donnant tête baillée fur les enne- un 
mis , les poullerent un peu trop loin , par- 
ce que les plus alertes tombèrent dans 
une embufeade proche de la ravine, où ^ 
Air. Domergue Lieutenant fut tué. ^ 

Les Anglois firent ce qu’ils purent pour 
emporter le®Fort d’emblée ; mais Mr. ce joitix. 
S. Cirque les attaqua fi vivement , quoi mt 
qu’ii eut la veine cave coupée ; qu’il leur Jjarç 

fit quitter prife 5 après leur avoir tué ^ 

beaucoup de monde. p :! 

Monfieur de Vallerene qui avoit été 
jufques alors dans l ina&ion , voulut aufli ^ 
donner aux Sauvages des preuves de Ion 
expérience. Il pourfuivit les ennemis à la ^ 
pifle , à la tête de cent quatre-vingt hom- 
mes. A uffi tôt qu’il les eût joint , il leur li- ^ 
N xa combat. 11 fit un retranchement à la 
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faveur de deux gros arbres renverfez par 
terre , il fit ranger tout fon monde en 
ordre. Les ennemis qui n’obfervoienc 
point d’ordre dans leur marche , ciurent 
ies intimider beaucoup par les hurlemens 
qu’ils vinrent faire à la portée du pillée. 
Trente de nos gens tombèrent auui tot 
fur eux. Les Aniés & les Anglois revin- 
rent par trois fois à la charge Les Loups 
leurs alliez plièrent. Koutine fit paroitre 
beaucoup d’ardeur , & voulant les entou- 
rer, il fut lui- même repouffé. Il falut en 
venir aux mains de part & d autre. Les 
ennemis eurent d’abord tout l’avantage 
fur nous , parce que nos jeunes HabiranS 
qui n’étoient pas encore bien aguerris 

furent ébranlez. , 

Monfieur de Vallerene voyant qu il e- 
toit beaucoup inferieur eu nombie, n <°n- 
traune contenance fi fiere, que nos Chefs 
Sauvages ranimèrent leurs gens avec une 
telle intrépidité , qu’aprés s’etre acharnez 
pendant deux heures contre les ennemis , 
ils leur firent abandonner le champ de ba- 
taille , s’emparèrent de leurS Drapeaux 8c 
du Bagage , &i les poùrfuiviren: dans des 
pais marécageux , entrecoupez’ d arbres 
renverfez , jufques à ce que fe trouvai . 1,: 
eux- mêmes accablez de fatigues , Mr. cte 
Vallerene fut contraint de fane faire alte 
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& de fe retrancher par un grand abbatïs 
d’arbres. La déroute des ennemis fut donc 
generale ,& Ton ne rencontroit dans les 
bois que des traces de fang. 

Les Aniés eurent du malheur plus que 
les autres, car il n’en rechapa que vingt 
de cent qu’ils étoient. Les Loups qui a- 
voient plié d’abord ne perdirent pas tant 
de monde. Les Anglois perdirent deux 
cens hommes, outre quantité de bleffcz. 
Nous perdîmes dans cette attaque & à la 
Prairie quarante hommes , & autant y 
furent blelTez. 

Je dois vous parler ici du fameux Au- 
riciiaé , grand Chef de guerre , le fidelle 
ami de feu Mr. le Comte de Frontenac. 
Il fe fignala beaucoup dans cette occafiony 
eut la meilleure part à cette Viétoire 
avec Mr. de Vallerene. 

Aurioüaé , qui étoit le Chef des Onne- 



youts , fut arrêté au Fort Frontenac en 



1687. avec quarante Guerriers , dans un 
Feftin qu’on leur fit exprès. On avoit? 
fujet de fe plaindre des Tfonnontolians, 
qui malgré la Paix pilloient indifférem- 
ment tous les François qui alloient en 
traite chez nos Alliez. On les fit palier en 
France , ou ils furent mis aux galeres. 
Monfieur de Frontenac revenant pour la 
fécondé fois en Canada, rcprefenta à la" 
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Cour que û ou lui rendoit Aurioiiaé y fou 
arrivée pourroit faire quelque imprefïïon 
fur fa Nation , & que la prefence cal- 
nieroit beaucoup les efprits qui croient 
fort irritez de cet enlevement. 

Aurioiiaé ne fur pas plutôt à Quebee, 
qui! infpira au Comte de Frontenac d'en- 
voyer aux Iroquois quatre Députez, pour 
les avertir qu’ils étoient tous deux de re- 
tour : il les exhortoit d’envoyer quelqu’un 
falucr leur Pcre qu’ils avoient perdu de- 
puis fi long temps, & de le remercier en 
même temps des boutez qu’il avoir eu 
pour eux en les faifant délivrer de i’efcla- 
vage. Les cinq Nations Iroquoifes envo- 
yèrent en Amballade Gagniêgoton , qui 
prefenta cinq Colliers au Comte de Fron- 
tenac ; & Aurioiiaé les chargea de fon 
côté de huit Colliers qu’il prononça lui- 
même. Il faut vous dire auparavant ce 
que c’eft qu’un Collier. 

Nous apellons Colliers des grains de 
Porcelaine enfilez , d’environ deux pieds 
de long, fur trois à quatre pouces de lar- 
ge , arrangez d une telle maniéré qu’ilç 
font diverfes figures; Ç’cft leur écriture 
pour traiter de la Paix, pour faiie des Am- 
baflades,pour déclarer leurs penfees, pour 
apaifer les Procez, pour faire quelque en- 
îreprife, pour juger , condamner ou ab-* 
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foudre ; ils fervent d’ornemens aux jeu^ 
nés Guerriers lorsqu’ils vont à la guerre, 
ils en font des bracelets & des ceinture? 
qu’ils mettent fur leurs chemifes blan- 
ches. Ces Porcelaines viennent de la côte 
de Manathe, en la Nouvelle York. Ce 
font des Bourgos ou Colimaçons, qui font 
blancs & violets , tirant fur le noir , qu’ils 
fçient avec une pierre à fufil, dont ils font 
des grains un peu longs & qu’ils perçerit : 
celaaufli tient lieu de monnoyc. 

Le Député qui porta la parole d’Au- 
rioüaé, parla aux Iroquois en ces termes. 

Le prcnüjcr Collier . 

Eft pour eiïuyer les pleurs des cinq Ca- 
banes ( ce font les cinq Nations Iroquoi- 
fes ) & leup faire fortir de la gorge ce qui 
pourroit y être refté de mauvais fur les 
méchantes affaires qui fe font pallées , de 
pour eiïuyer lefangdont ils font couverrs. 

Le fécond Collier doit être divifè en deux . 

La première moitié eft pour leur témoi- 
gner la joye qu’Aurioiiaé a eu d’aprendre 
que \ds OutaüaKS ont promis de ramener 
aux Tfonnontoüans les prifonniers qu’ils 
avoient ; l’autre moitié pour leur dire qu’il 
eft bien aife qu’ils Payent averti de dire 
à Onontio qu’ils avoient recommandé à 
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Jeurs gens qui étoient partis des l’Autom- 
ne pour aller en guerre , de conferver la 
vie aux prifonniers qu’ils pourroient faire 
fur les François , & cyïOnontio lui a pro- 
mis de fon côté que fi les François en fai. 
foient quelques-uns des leurs , ils en ufe- 
roient de même jufques à ce qu’il eut ré- 
ponfe des gens qu'il envoyoic aux cinq 
Nations. 



Le troijième Collier. 

Remercie les cinq Nations d’avoir en- 
voyé prier Onontio de le renvoyer avec 
fes Neveux fur les glaces , & les prie de 
mettre tous les prifonniers François en- 
tre les mains des Onnontaguez, afin que 
fi les affaires s acommodent ils les puif- 
fent rendre. 

Le quatrième Collier. 

Hfl pour leur dire qu’il void bien qu’ils 
l’ont oublié , aufïï-bien que leur ancien 
pere Onontio , puifqu’ils n’ont point en- 
voyé de leurs Notables pour le chercher 
& pour parler à leur Pere , & qu’ils lui 
auroient fait plaifir d’en envoyer feule- 
ment un. 

Le cinquième Collier. 

Efh pour dire à toutes les Nations qu il 
Tome /. E e 
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defire voir des Notables à Montreal, qui! 

comme un homme ivre ,& qu’il a per- 
du refprit de voir qu’ils n’envoyent per- 
fonne pour le chercher , & qu’il fouhaite- 
roit que ceux qui avoient accoutumé de 
faire les affaires avec lui , yinffent afin 
qu’ils puiflcnt connoître la bonne volonté 
jqu \Qmntio à pour toute la Nation , & les 
bons traitemens que lui &c fesNeveux en 
ont reçû depuis qu‘ils lui ont été remis 
£ntre les mains. 

Le fixicme Collier . 

Eft pour lier les bras des cinq Nations, 
affn de les attirer à Montreal, & qu’aprés 
jpela ils le r 'amènent avec eux. 

Le feptiéme Collier . 

Pour leur dire que c’eft h fa prjere qu’Q- 
vontio a envoyé pour accompagner fes 
^ens le Chevalier d’O , un des plus con- 
sidérables Officiers qu’il eue , qui même 
eft fore connu d’eux , que ce Collier eft 
aufli pour les exhorter à ne point écouter 
les Anglois qui leur ont renverfé l’efprit, 
&c à ne fe point mêler dans leurs affaires, 
rfy être en peine de ce cyiOnontio a corn* 
mencc à les châtier , parce *que ce font 
jies Rebelles à leur Roi légitimé, que le 
| ïXAÇd Çnontio de France protégé, ( ik 
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épellent ainfi le Roi ) que cette guerre ne 
les regardent point , qu’ils peuvent bien 
connoître par ce que les François ont fais 
en enlevant Corlard , où ils n ont fàit au- 
cun mal aux gens de leur Nation , qu ils 
ont renvoyez, fans meme en vouloir re- 
tenir de prifonniers. 




Le huitième & dernier Collier . 



Eft pour dire que fui Aurioüaé eit frere? 
de tous les François , mais particulière- 
ment de Colin, qui a eû un très grand foin 
d’eux pendant leur voyage de France , $C 
depuis leur retour en ce pais , qu’ils ne 
font tous deux qu’un meme corps que 
ne voulant point les aller trouver, à moins 
qu’ils 11e le viennent quérir , quoi qu’il 
fuit en pleine liberté de le faire, il le fe- 
pare en deux, & leur en envoyé une moi- 
tié pour les engager de le venir trouver en 
toute a(Tu rance, puifque ils feront auflï li- 
bres que lui ; qu’il ne veut point quittée 
fon pere auquel il veut être toujours uni. 
Qu’ils prennent donc courage 6 c viennent 
à Montreal où ils le trouveront avec O non - 
tio , qui conferve toujours pour toute la: 
Nation & pour lui la même amitié donc 
il leur a donné tant de marques pendant 
dix an îées. 

Les Iroquois paillèrent A u.odaé à fa 

E e z 
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liberté ; ayant fait tous leurs efforts pouf 
l’engager devenir dans fa patrie; mais fon 
attachement aux François étoit fi grand ■ 
qu’il ne voulut jamais s’en feparer, I] dé- 
clara meme la guerre aux Iroquois lors 
qu’ils prirent les armes contre nous , à la 
follicitation des Anglois, il a porte lui feui 
le fer & le feu dans le centre de fon pro- 
pre pais, il étoit quelquefois quatre à cinq 
mois fans revenir à Quebec. On tiroir 
fouvent d’affez mauvais préjuge# de ces 
fortes dabfences. On le voyoit cependant 
revenir victorieux avec quantité de che- 
velures d Iroquois, qui font Jes marques 
les plus ec/atantes de la valeur d’un hom- 
me : il mourut en 165)7. après avoir don- 
né dans toutes les occafions les plus gran- 
des epreuves de fa fidelité. Mais lors qu’é- 
tant a 1 article déjà mort on lui dit que 
Jésus-Christ étoit mort pour le falut 
des hommes, après avoir été crucifié par 
les Juifs. Que n’étois-je là y repartit A11- 
xioliaé, j’aurois vangéTa mort, & je leur 
auiois enlevé la chevelure. 

Il efl: temps , Madame , de vous parler 
de 1 Ifie de A4 ontreal > qui eft au 4.5. de- 
gié latitude Nord. Elle à environ quator- 
2c lieues de long , fur quatre dans fa plus 
grande largeur. Une Montagne fort cle- 
>ce lui donne fon nom :1a Ville s’apelle 
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'T^llemarie ; elle eft fur le bord du fleuva 
qui à une lieue de largeur. Sa fitiiatioti 
eft très belle , & il eût été à fouhaiter que 
Ton eût établi la Capitale de la Nouvelle 
France dans un endroit aufïi avantageux ; 
on y compte prés de deux cens feux; Mef- 
fîeurs du Séminaire de faine Sulpiec à Pa- 
ris en font les Seigneurs. Cette Concef- 
fion leur fut accordée en 1644. Ils ont 
Haute , Moyenne & Bade Juftice. Depuis 
1701. jufquesen 1714 - °i ne j^ n ^ üis f° rti * 
elle a augmenté de la moitié , avec une 
belle enceinte qui Ta met à l’abri de 1 in- 
fuite des Iroquois. 

Cette Ville eft un quarré long, entouré 
de grands pieux de dix- huit à vingt pieds 
de haut. Il y a un petit Fort revêtu de ter- 
rade , dont les batteries enfilent les rues 
d’un bout à Pautre* De forte que il les Iro- 
quois foûtenus même des Anglois , s en 
rendoient jamais les maîtres , ils ne pour- 
roient pas y tenir. Elle ne craint point d e* 
tre prife par la force du canon , puis qu il 
eft moralement impoffible d’y en amener 
au travers de plus de cent lieues de Forets- 
Il n’y a donc qu’un coup de main à crain- 
dre : mais comme les grands mouvement 
ne fe font point ici que Ton maie aupara- 
vant le temps d’en être averti par des Ef~ 
pions 5 on eft à l’abri de cçs fortes de fus** 
prifes, E c 5 
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Meilleurs de faine Sulpice qui font les 
Curez primitifs, ont une grande Eglife de 
pierre de taille. Meffieurs d’Urfé & de' 
Qjelas ( familles Illuftres ) ont jette les 
premiers fondemens de rétablidement de 
cette Communauté, qui a été gouvernée 
dans la fuite par des perfonnes de qualité. 
Le revenu qu’ils tirent de cette Ifle eft af- 
fez confiderable, il le feroit encore davan- 
tage fi le quartier delà Chine, qui en fait 
la plus belle côcc , n’avoit pas été ruiné 
tout- à- coup par douze à quinze cens Iro- 
quois qui vinrent y faire une irruption 
en 1689. dans le temps que l’on croyoit 
qu’ils venoienc demander la paix. Rien 
ne fut plus touchant, ils brûlèrent cinq 
lieues de pais , ils paflerent au fil de 1 é- 
pée tout ce qu’ils trouvèrent, nous perdî- 
mes plus de mille hommes, ils ouvrirent 
le ventre des femmes enceintes dont ils 
mangèrent les enfans , Ôc en firent cre- 
ver d’autres avec de la poudre. 

Nous y avons un Convenr de Recolets, 
une Communauté d’Hôpitaiieres dont ré- 
tablidement a etc fait en 166?. Elles font 
d’un grand fecours aux habitans , princi- 
palement à nos Soldats. 

Les Filles de la Congrégation qui font 
au nombre de cinquante-quatre , rendent 
auffi de grands fervices par i’inftruttion 
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Sc l’éducation des Filles qui n'en forcent 
que très bien élevées , elles s'établirent à 
Montreal en 1671 , & elles ont des mai- 
fons particulières dans les grandes Paroif- 
fes du pais. 

Je ne peux paffer fous filence un trait 
de vertu tout-à-fait extraordinaire d’une 
Demoifelle qui fait fon fejour dans cette 
Communauté. Mademoifelle le Bert fille 
unique du plus riche commerçant du Ca- 
nada , ayant mené une vie extrêmement 
retirée dans la maifon de fon pere , crût 
que Dieu demandoit d’elle un plus grand 
receuillement , elle fe retira pour cet effet 
il y a fepr à huit ans aux filles de la Con- 
grégation. Elle a un petit appartement 
où elle eft renfermée de murailles , n’a- 
yant communication que par une fenêtre 
qui donne dans la Chapelle. On lui ap- 
porte à manger par une petite ouverture 
qui eft à la porte de fa chambre'. Cette fil- 
le eft gouvernée par Mr. Seguenau Eccle- 
fiaftique de faint Sulpice. Le genre de vie 
qu’elle mène ne confifte point dans ces 
fpeculations abftraites d’Oiaifon mentale, 
elle y employé cependant deux heures par 
jour -, elle s’occupe tout le refte du temps 
à des Ouvtages dont elle fait prefent aux 
Communautez. 

Elle couche fur la dure , elle ne voit 
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que Ton Dire&eur & Ton pere , une fois * 
ou deux Tannée , elle a cependant Tefprit fcta 

fort aifé & fort docile , elle sert fait uu tfsn’î 

nouveau temperamment dans cette foli- fltfa 
tude, de forte qu’elle auroit de la peine c*fc 
à vivre d’une autre manière. t$ii(L 

La maifon des freres Hopitaliers , que Laœ= 
Ton pourroit apeiler en Canada un Palais , la m 
fi elle étoit finie , eft le plus beau bâtiment g, qui 

que Ton y voye. Mr. Chaton ayant gagné Mon 

beaucoup de bien dans le temps que le fleâde 

Caftor étoit fort cher. Ta fit bâtir il y a jUJép- 

quelques années pour fe retirer du com- j» 

nierce de la vie , il établit pour lors une mi\t 

petite Société de Freres ,■ pour avoir foin iencft 

des vieillards infirmes , ou incurables , cftun l 

qu’il a retiré dans cette maifon. 

Il y a dans le Gouvernement de Mont- Uf 0i 

real depuis Sorel , Nord & Sud du fleuve , ajy { 

jufques au bout de Tlfle , plus de trente ^|j| 

Seigneuries. Le climat eft un peu plus (\\ m 

doux qu’à Quebec. On remarque que le p lt y 

Printemps y commence quinze jours ou ^ 

trois femaines plutôt , Ton y fait des fe- ^fou 

rnences de meilleure heure , & l’Hiver f 0Il j 

y vient auffi plus tard. Les melons y font 
excellens, &c ont de la peine à venir en 
maturité à Quebec , on y a des prunes , 
des pêches , de la renete blanche 8c grife , ^ 
ça quantité ; les pommes de calvile y font y. 
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én abondance. Tel aura dans Ton jardin 
des deux à trois cens arbres fruitiers , & 
nous n*en fçaurions avoir à Quebec qu’a- 
vec bien de la peine ; cependant il n’y a 
que foixance lieues de différence Nord 
& Sud. 

La maifon de Mr. l’Abbé de Bellemont 
de la maifon de faint André en Dauphi- 
né , qui eft à un quart de lieue de la Vil- 
le eft un des plus beaux endroits du païs. 
Il eft de la Communauté de faint Sulpice. 
Il a dépenfé plus de cent mille francs à 
former une Million d’Iroquois , qui ont 
quitté leur païs pour adorer le vrai Dieu. 
Il en eft le pere & le foutien ; fa maifon 
eft un Fort de pierre à quatre Baftiens > 
il a une Chapelle de cinquante pieds de 
long fur vingt cinq de large, dont les mu- 
railles font revêtues d’un lambris , fur le- 
quel il y a plufreurs Ornemens , comme 
d'Qrnes , de Niches y de Pilaftres & de 
Pieds-d’Eftaux , en façon de marbre rouge 1 
Vené de blanc. Les cabanes des Iroquois 
qui font plus de cent vingt y joignent ce 
Fort,& font entourez de palilTades. Mr. 
de Bellemont qui fçait parfaitement bien 
leur langue , les inftruit lui- même y il leur 
fait un catechifme les jours ouvriers après 
qu’ils ont entendu la Melle de grand ma- 
tin. Ils fe rendent le foir à la Chapelle * 



— 
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ùj ( ils font la priere en commun, ils chan- 
tient les jours de Fête la grande Melle Si 
les Vêpres en leur langue, il emploie tour 
fou bien à l’entretien de cette Million , 
qu’il a partagé en deux L’autre moitié 
qui eft de cent foixante perfonnes , eft à 
quatre lieues de la Ville^du côté du Nord. 
Les Chefs s’apercevant que le libertinage 
commençoit à corrompre les moeurs des 
jeunes Guerriers , par la proximité de la 
Ville, où ils s’amüfoient à boire à l’excès, 
engagèrent il y a un an Mr. de Bellemont 
de faire une fécondé Million au Saut au 
Recolet, où les plus libertins demeurent 
dont un Ecclefiaftique prend le foin. 

Quelque policée que puiÜe être une pe-’ 
rite Ville comme celle ci , il eft bien diffi- 
cile d’y empêcher quantité d’abus qui fe 
commettent , par une Nation qui eft l’ap- 
pui & le ioutien de toute la Nouvelle! 
France , que nous ne pouvons même 
trop ménager. 

Le penchant qu’ils ont à aimer l’eau- 
de vie, les fait tomber dans de lîgrands 
excès , qu'ils ne font plus maîtres de leut 
pallion. J’en ai vit de cruels exemples , 
entr’autres un fils qui étoit ivre, donner 
des coups de couteaux à fon pere : un mari 
s’en retourner ivre à fa cabane, 8c toute 
fa famille fuir à droit & à gauche pour 
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éviter detre poignardez. L’Iroquois boit 
d’un propos délibéré pour avoir le plai^n; 
de s’enivrer , & vendroit s’il pouvoir fa 
femme & fes enfans pour boire de l’eau- 
de-vie : quand il veut fe vanger de fon en- 
nemi il s’enivre , & i! eft à couvert par- 
ia du reproche que l’on pourroit lui faire 
en difant , j’étois ivre, je ne fçavois ce 
que je faifois. 

Il y a deux ans que je vis une bande de 
.ces gens ivres courir après un Algoniein , 
qui fe trouva fort heureux d’être auprès 
du corps de garde. Ils s’ctoient reprochez 
de part & d'autre quelques veritez qu’ils 
euroienttû dans un autre temps. Cet Al- 
gonkin ctoit fort railleur , ils fe jetterent 
fur lui au nombre de vingt, fans armes nj. 
couteaux ; mais l’un lui mangea l’oreille , 
l’autre le nez, c’étoit qui fe rucroit fur 
pe pauvre miferable qui avoit tout fon 
corps déchiré des coups de dents, qu’ils lui 
avoient donné pour avoir chacun fa piè- 
ce. La Sentinelle vint au fecours qui fût 
lui-même battu & defarmé * la garde y 
accourut qui eut allez de peine à délivrer 
l’Algonidn. 

Nous avons un autre Fort d’Iroquois à 
(.rois lieues delà Ville, du côté du Sud ? 
gué l’on apelle Iroquois du Saut. 

Ce Saut eft une chute de cafcades danf 
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ie fleuve , large d’une demie lieue , fur 
.trois quarts de longueur. Ce paflage eft jn, 
très- dangereux , & à moins que les Cano- j* 
teurs ne foient fort adroits il leur eft très 
difficile de s'en tirer. Cependant on le fak 
franchit , & tous les Sauvages qui vien- 
nent de quatre à cinq cens lieues faire la 
traite à Montreal font obligez d’y patfer. ce 
Les Jefuites gouvernent la Mifïion du Saut. pgA 
Les Iroquois dd Saut & de la montagne 
de Montreal font pour ainfi dire une fi- fat 

xiéme Nation , que la Religion & le com- fei 

merce avec les François ont réunis depuis pli 

trente ans Les mœurs de ces gens fi fiers h 

& fi cruels ont été adoucis fans doute par { m 

le Baptême > avant & après la guerre dé- Ug 

clarée contre les Iroquois non Chrétiens, 

Ils ont donné des marques d’humanité, & jfa 
quand ils ont vu que ceux-ci en abufoient , ttoa 
ils ont fait connoître que le Chriftianifme ^ 
n’infpiroit aucune lâcheté. ^ 

Les Iroquois convertis qui font reftez :i:QI 
ehezeux pendant la Guerre, ont toujours j aiir 
eu foin que leurs en-fans n’entendiflTent tt } 4 
point parler de fuperftitions & des coûtu- 
mes de leur païs,en leur faifant fucer la Foi ^ 
avec le lait , ils font en forte que leurs en- 
fans devenant grands ne demeurent plus y 
au pais , de crainte qu’ils ne fe perdent. | Ctt 
Nous avons eu parmi ces nouveaux Ciné- ^ 
I tien? 

4 
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tiens le Grand Amer , Chef de cette Na_ 
tion la Cendre-chaude , Chef des Onne_ 
youts, Paul Capitaine aulïï, & Chef de 
la priere , & le Borgne. Ces gens onc 
fait des actions en Paix & en Guerre , 
qui méritent que je vous en parle. 

Le grand Anier fe fit Chrétien apres a- 
voir dompté la Nation des Loups. Il ap- 
prit de lui- même à prier Dieu , étant à la 
chalfe d’Hiver dans les bois. Il prêcha la 
Foi dans ion pais , & il l'emporta fur les 
Anciens de fa Nation, qui ne vouloient pas 
que l'on vint demeurer à Montreal. 

U emmena lui feul cinquante defes gens 
do ut une partie vît encore & fert de pierre 
fondamentale a l’Eglife du Saut. Il avoir 
fait plufieurs pelles a&ions contre les 
Tfonnontoüans. Il s’attiroit l’afFe&ion 
de tout le monde par fa pieté & par fa va- 
leur. Il fut ,tué par un parti d’Algonkins 
& d Abenaguis de nos amis, commandé 
par un Officier François, s 'étant attaquez 
les uns les autres à l'improvifte à la poin- 
te du jour fans fe connoître. Cette perte 
affligea fenfiblement le pais. Nos Iroquois 
ne laifferent pas d emmener avec eux des 
Abenaguis qu ils gardèrent quelque tems. 

Les Chefs de cette Nation voulant qu’on 
leur rendit leurs gens , envoyèrent pour 
cet effet un Collier de condoléance pour 
Tome /. F f 
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confoler les Iroquois du malheur qui croie 
arrivé à quelques-uns des leurs, qui avoienc 
été tuez dans cette conjoncture , & voici 
<Je quelle maniéré ils s’énoncèrent. 

Mon frere qui prie ( car , enfin c’efl: le 
pom dont nous t’apellons } depuis que 
lapriere & l’obéïllance à* Ononno notre 
Pere commun nous ont heureufement réu- 
nis. Je vais te trouver par ce Collier pour 
te dire que ceux que tu gardes encor com- 
me Efclaves font mes parens : & pour te 
prier de me les rendre. Ne croi point que 
j’aye l'efprit malftit de ce qui leur eft arri- 
vé. Voila ce que c’eft que la Guerre. Les 
amis fe tuent fouvent les uns les autres 
avant de fe reconnoître. Ce font des mal- 
heurs qui accompagnent la Guerre, & que 
l’on ne peut éviter; mais tu aurois l’efprit 
mal fait, (i après avoir pris pour ennemis 
tes Alliez rues parens , & les avoir menez 
chez toi comme Efclaves , tu t’opiniâtrois 
à les garder lorfque tu connois que tuas 
tort. Je mefure ton efprit fur le mien. Si 
çe qui t’eft arrivé m ’étoit arrivé, & que 
j’euffe pris pour ennemis tes parens , je ne 
m’aperceverois pas plutôt de ma faute , 
que je leur donnerons la liberté & te les 
fendrois. Ne croi point, mon frere, que 
je te trompe , lorique je te dis qu’ils font 

t Mr, le Cemte de fior.teaae, 
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fries païens. Les François peuvent bien 
rendre témoignage comme quelques uns 
de ceux que tu as tuez ou pris les ont ac- 
compagné , aufïï bien que nous , lors que 
nous étions allez contre les Anglois , St 
tela fort peu de jours avant que ce mal- 
heur arrivât. Je ne te dis riemde la perte 
que tu as faite d’un de tes braves , c’eft 
le Grand Anié , quoique je la relîente vi- 
vement. Je fuis occupé à le pleurer avec 
deux braves que j’ai aufiï perdus dans cet- 
te trille rencontre. Mon frere l’Iroquois 
(jüi prie* Pleurons les braves qui ne forte 
plus, fans que leur mort nous renverfe 
l’efprit , & fepare nos cœurs que la priè- 
re &c l’amitié unilfent depuis fi long- te ms. 
L’on eue égard , Madame , à leur priere , 
Sc on rendit leurs prifonniers,- 

La Cendre Chaude étoit un des deux 
Capitaines qui gouvernoit la Nation des 
Onneyouts. Avant qu’il fut Chrétien il 
avoit fait brûler le pere Btebeuf Jcfuite ; 
mais après fon Baptême il fut prêcher lu 
Foi aux Iroquois , il commença par les 
Alliez , & parcourut les cinq Nations Iro- 
quoifes. Son exemple Sc fon autorité en 
Convertit quelques-uns , fou éloquence 
confondit les Anciens , il prechoit les 
Dimanches dans la cabane ou il aJenv- 
bloit la jeunelTe. Quand la Guerre fut 

F f 2. 
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déclarée ; il alla avec Mr. le Marquis Je 
Denonville, qui écoit pour lors Gouver- 
neur general ,aux Tionnontoüans où il 
fut tué combattant genereufement con- 
tre les ennemis. 

Paul étoit un Huron qui avoit beau- 
coup d ardeur pour la Guerre, & qui fou- 
tenoit bien la Foi. Dieu' l’a récompenfé 
en lui donnant une fille qui a vécu com- 
me une Religieufe. Elle avoit à l’âge de 
treize ans avec l’innocenee d’un enfant la 
fageile d’une perfonne de trente ans', elle 
eft morte vierge. Sa mere la voyant belle 
& bien faite , craignit que ce don de la 
nature ne fut peut être un jour la caufe 
de fa perte , elle engagea Ton mari de prier 
unanimement le Seigneur de permettre 
qu’il lai arrivât quelque maladie qui put 
lui oter fa beauté. Peu de tems après il fe 
forma une taie fur fon œil , & étant deve- 
nue éthique, elle mourui^n exhortant fa 
mere à être toujours confiante dans la Foi.' 
Après qu’elle eut donné une couverture' 
de tafetas à l’Eglife,avec fes colliers, bra- 
celets & ornemens , elle entra dans l’Egli- 
fe le jour de Noël, où elle dit à Notre- 
Seigneur au pied du Crucifix , qu’elle lui 
avoit donné tout ce qu’elle polïedoit , Sc 
que n ayant plus que fon corps fte fon 
ame, elle les lui ofFroit, afin qu’il l’enle* 
\ât de ce monde» 
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Le Borgne , ou en Iroquois Sogarejfé , 
a été mis en prifon chez les Anglois , parce 
qu’il étoit trop ami des François , & qu'il 
prenoit trop les interets de notre Religion. 
Il regretoit en mourant de ce que Dieu 
ne lui avoir pas fait la grâce d ‘être mar- 
tirifé par les Anglois , il prenoit le foin 
des enfans dans la Million , il les catechi- 
foit, il leur faifoit faire les prières. Sa fem- 
me aétéaulTi fervente que hri,& elle a de- 
meuré prés d’un an en prifon chez les'An- 
glois avec famere. Si elle eut voulu fe dé- 
marier ou l’en auroit fait iortir ;• mais elle 
aima mieux demeurer en prifon que da 
perdre la Foi & de fe fepater de Ton mari. 

La réputation de Catherine TeK.ikoüi- 
ta Iroquoife ,eft trop recommandable dans 
ce nouveau monde pour paffer fous rt.cnce 
ce modèle de vertu &i de fainteté. Sa mé- 
moire eft en grande vénération , on remar j 
que que beaucoup de perfonnes ont relient! 
des effets admirables de la pieufe confian- 
ce qu’elles ont eu en elle en differentes 
occalions Quoiqu’il en foit. * Il y a vingt 
ans que l’on vît parmi les Iroquois une 
fille de vingt cinq ans , dans laquelle les 
meilleures qualitez des Algomcins & des 
Iroquois s’étoient réunies ; elle étoit née 
d’une Alconitine & d’un Iroquois. Samo» 

Ff > 
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re avoir été prife aux Trois-Rivieres. ïl 
y a quarante ans 5 dans la grande déroute 
de cette Nation. Elle fut conduite aux Iro- 
quois qui lui donnèrent la vie & la marie- 
rent , elle avoir été Baptifée aux Trois- 
Rivieres par les Peres Jefuitcs , elle n'ou- 
blia jamais au milieu d'une Nation infidè- 
le les devoirs du Chriftianiftne. Tcica- 
koliita qu’elle eut dans la fuite a été fans 
doute la récompenfe de la vie Chrétienne 
•qu’elle avoir toujours menée. Cette fille 
a vécu parmi les Iroquois dans une inno- 
cence qui ne fe peut expliquer ,jufqucs à 
l’âge de vingt-deux ans 9 elle eut la petite 
verole dans fa tendre jeunefle qui la dif- 
gracia beaucoup. Elle conferva toujours 
avant fon Baptême une pudeur naturelle 
qui lui donnoit de l'averfion pour les plai- 
firs des feus, & même pour le mariage r 
car elle ne voulut jamais fe marier. Ce 
n’étoit pas pour être plus libre dans fes 
aftions ; mais pour.fe conduire unique- 
ment par la Providence , & pour vaquer 
plus librement aux exercices de pieté. 

On ne remarquoit point en elle les vi- 
ces aufquels font fujertes les filles Sau- 
vages qui n'aiment que le libertinage , elle 
ne donnoit point dans toutes leurs vifions , 
& les fonges qui occupent fi fort leur ima- 
gination ? & dont ils font une divinité. 
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Son plus grand defaut étoic de foufFrir 
qu’on l’habillât trop proprement , ce 
qu’elle ne faifoit que pour palier le temps 
ou pour complaire à fes parens , qui vou- 
loient l’obliger à fe marier. Quand ils la 
prefloient de fe déterminer , elle fe ca- 
choit derrière une caille de bled d’Inde, 
où elle s’enfuyoit dans les champs. 

Un mal qu’elle eût au pied qui l’obli^ 
gea de demeurer dans la Cabane,ne con- 
tribua pas peu à fa converfion. Le Pere 
Jefuite qui étoit alors dans le village des 
Alliez , qu'on apelle Gandaoüaqué , entra 
par hafard dans la Cabane. Il lui parla de 
la Foi & l’exhorta de venir prier : elle 
obéît. Sa dévotion fervente fit avancer 
fon Baptême qui fut folemnel dans la 
Chapelle de fon Village le.jour de Pâques. 
Il s’en trouve plufieurs qui fe contentent 
d’être Baptifez feulement, & ne font pref- 
que aucune fonélion du Chriftianifme : 
ainfi c’étoit beaucoup à cette fille de fe 
foûtenir au milieu de tant de mauvais e- 
xemples. Mais ce qui étoit admirable eft 
qu’elle refiftoit courageufement à toutes 
les tentations & à tous les efforts que l’on 
faifoit, pour l’empêcher de fuivre les exem- 
ples des Chrétiens les plus fervens. Un 
jour elle fut touchée de celui-ci. 
les ivrognes vouloient obliger une 
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femme Chrétienne à boire de Feau-de-vïef 
ils l’attirerent adroitement dans la cabane 
6c firent ce qu’ils purent pour lui en couler 
dans la bouche : elle la leur cracha au nez 
par trois fois , 8c en fit autant toutes les 
fois qu’ils la prefierent d'en boire. L’e- 
xemple de cette bonne Chrétienne con- 
firma TekaKoüita dans fes bonnes réfo- 
lutions. On remarqua en elle pendant 
deux ans une perfeverance admirable au’ 
milieu de cette Babilone. Le Pere Jefuite 
qui l’inftruifoit des mifteres de notre Re- 
ligion ,• lui dit qu’elle ne vivroit jamais 
en repos dans fon pais , & qu’elle y feroic 
toujours en danger de fe perdre : elle con- 
çût qu’il avoit raifon. Il y avoir déjà du* 
tems qu’elle étoit refoluc de venir demeu- 
rer à Montreal : elle cherchoit quelque oc- 
cafion favorable pour y décendre fans que 
l’on en eut le moindre foupçon. C’étoit la 
coutume de ce tems là parmi les Iroquois 
de fe vifiter au retour de la chalie : les uns 
venoient à Montreal en palîant , 6c les au- 
tres alloient aux 'Anglois, 6c paflbient à ; 
Anié pour voir leurs parens , 6c pour tâ- 
cher d’infpirer à quelqu’un de devenir 
Chrétiens. Cette vifite annuelle réliffiiToit 
aflez 6c plufieurs quittoient Anié pour ve- 
nir demeurer avec leurs parens au Saut, 
proche Montreal. 
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l AtntYicjat Septentrionale. 3 ff 
Ün Capitaine d ' Or,ncyont nouvellement 
Baptifé,qui fut tué depuis à la Guerre con- 
tre les T (onnontoiians , fit un Voyage ex- 
près en fon païs pour y aller prêcher la 
Foi. Il pafla d’abord à Anié où après a- 
voir prêché en pleine aflemblée plus par 
fon exemple que par fes paroles , il pto- 
cura à Tekakoüita une occafion pour fe 
rendre à Montreal. Quand elle fut arri- 
vée au Saut, elle prit la réfolution d’y vi- 
vre en parfaite Chrétienne. Elle eut vou- 
lu choifir un état dont elle n’avoiï qu’une 
idée confufe qui étoit celui des Vierges. 
Cet état eft trop relevé pour être propofé 
à des Sauvages qui font fi charnels ; c’elfc 
pourquoi on ne lui parloir que du ma- 
riage, afin de l’engager à refter au Saut. 
Elle embrafla d’abord l’une de ces pro- 
pofitions, qui étoit de 1e fixer dans ce 
lieu ; mais elle ne pouvoit fe refbudre à fe 
marier. Elle demeura dans cet état deman- 
dant à Dieu de lui infpirer qui lui feroit le' 
plus agréable’. On dit que l’union étroite 
qu’elle avoir avec une femme Onneyoute' 
eut fervi beaucoup à lui faire embrafTer 
letat de perfection. Celle-ci étoit Bapti- 
fée depuis long, tems ; mais elle ne s’é- 
toit convertie que depuis deux ans. Le 
fujet de fa converfion fut un accident qui 
lui arriva à la chalfe. D’une bande de 
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douze chaffeurs parmi lefquels étoit (on 
mari, il n'en revint que deux, les dix 
autres moururent de faim & furent man- 
gez par ceux qui reflerent on vie. C’eft 
ce qui arrive fouvent aux Algomcins & 
aux autres Nations , & ce qui n’eft pas 
ordinaire parmi les Irôquois, parce que 
Outre la chatte , ils ont Encore le blecl 
d’Inde , & viennent chercher des vivres 
quand la viande leur manque. Ceux dont 
je parle n’eurent pas cette précaution t 
Ils crûrent qu’en montant le long du Saut 
dans la riviere des Outaoüaks ils y trou- 
veroient des bêtes. Lecontiaire leur arri- 
va. Ils avoient avec eux un vieillard 
mourant qu’il Falloir porter. Il demanda 
lui même qu’on le tuât. On ne voulut 
pas le faire fans prendre confeil. On de- 
manda à l’Onneyoute qui étoit Baptifée , 
Oe que difoit la Loi Chrétienne là-dettus,' 
Celle-ci appréhendant qu’on ne la tuât 
x suffi à fon tour n’ofa répondre -, la craint^ 
de la mort , fes ivrogneries, & la vie dé- 
réglée qu’elle avoit menée pendant fept 
ans depuis fon Baptême luicauferent d é- 
tranges peines d’efprit : elle fit cependant 
des reflexions affez fortes pour compren- 
dre qu’elle avoit manqué de fidelité aux 
lumières & aux grâces de Dieu : elle pro- 
mit de mener une vie toute oppofée > 1* 
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V Amérique Septentrionde, $ $y 
jelle pouvoir fe retirer de la cruelle con- 
joncture où elle fe trouvoit. Le vieillard 
mourut fur ces entrefaites , & fut mangé. 
Un enfant mourut quelque temps après 
qui le fut encore , & fucceflïvement plu- 
fieurs autres ,qufques à ce qu'ils furent ar- 
rivez à un Village d’Algonkins qui leur 
donnèrent des vivres pour fe rendre chez 
eux. Ce defaftre toucha vivement cette 
femme qui changea de vie : elle a vécu 
dans la fuite en bonne Chrétienne , & a 
perfeveré pendant vingt ans. Son mari 
mourut au retour de cette charte , accablé 
de mifere. 

Cette veuve & TeKakoiiita vécurenp 
deux ans enfemble dans des excès de pé- 
nitence qui font connus de tout le Ca- 
nada. Le Pere Jefuite qui les conduifoit ? 
voyant qu'il étoit temps de parler , leur 
découvrit ^excellence de l'état de virgini- 
té, & leur dit que Dieu nous avoir fait 
maître de ces deux états , que c’étoit à 
nous de choifîr. TeKakoiiita embrarta ce- 
lui-ci avec une telle ferveur qu'elle en fît 
vœu le jour de l’Annonciation, & mourut 
vingt jours apres. Plufieurs filles fauvages 
l’ont imitée dans la fuite , malgré les de- 
fordres que ces dernieres guerres ont eau-» 
fé parmi ces nouveaux Chrétiens. 

Pendant que j'étois en Canada , pltp? 
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fiears perfonnes malades des fièvres^ â- 
voient une grande confiance à Catherine 
TekaKouita ; mais depuis deux ans que 
j'en fuis forti , j’ai appris que plufieurs 
malades avoient été guéris par fon inter- 
cefiion , & Ton a connu manuellement 
qu’il y avoir quelque chofe d’extraordi- 
naire dans les grâces que l’on obtenoit 
du Ciel en s’adrelTant à elle. Ce n’eft pas > 
Madame , autrement mon fait de faire 
des Vers -, mais j’ai crû ne pouvoir me 
difpenfer de faire ceux-ci à fa gloire. 

Ve ta grâce Seigneur > U lumière étemelle 
Lclaire, quand tu veux » change > choifit > 
appelle 

Les plus fauvages cœurs & les attache à toi . 

^4infi l on voit paj[er par elle 
Celui d'une Jroquoifi animé plein de %jle 
J)e la nuit de l'erreur au grand jour delà foi. 

Quoique nos Iroquois ayent quitté tou- 
tes leurs fuperftitions , ils ont cependant 
confervé plufieurs de leurs coutumes qui 
regardent le civil. En effet , un Iroquois 
qui a fa famille à part , ne laide pas d’avoir 
une Cabane chez fa mere, où il à droit 
d’être nourri. Il eli alluré d’y trouver fon 
plat de viande. Lorfque fa mere vient à 
mourir, fes Tantes maternelles qu’il ap- 
pelle dans cette rencontre du même nom 
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fou plat. Si celles-ci viennent encore à 
mourir, .toutes Tes propres Sœurs tiennent 
leur place. S'il n’en à point , il a les mêmes 
prétentions chez les parens de là Mers. 
On à foin de lui garder dans cette Cabane 
fa portion , fur tout quand il y à quelque 
chofe de bon , fon penchant le portant or- 
dinairement à y demeurer la plus grande 
partie de la journée , parce que fa Mere 
& fes Sœurs lui font plus cheres que fa 
Femme. Celle-ci lui porte dans la cabane 
fon plat de viande. Elle doit y porter ou 
faire porter dans certaines faifons de l’an- 
née vingt ou trente charges de petit bois 
fec que l’on coupe proprement , & qui eft 
deftiné à faire bouillir la chaudière quand 
on n’a pas le tems d’allumer de gros bois. 

L’afFeftion qu’il à pour la cabane de fa 
Mere & de fes Sœurs fe rallentit , lorf- 
qu’il commence à avoir plufieurs Enfans ; 
de forte qu’il n’en fait plus qu’une avec 
fa femme, qui n’a pas de plus grande con- 
folatlon que celle d’avoir beaucoup d’en- 
fans. C’eft le moyen le plus efficace pour 
l’attacher auprès d’elle. Elle aime fi ten- 
drement fes enfans , qu’elle leur donne à 
■ teter jufqu’i trois à quatre ans. Il eft vrai 
qu’ils font extrêmement délicats dans ce 
bas âge j mais ils deviennent dans la fuite 
du tems fort robuftes. 

Tome I. G 
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LTroquois à une troisième cabane qui 
eft celle où Ton pere ell né, où Ton ne man- 
que pas de lui prefenter fon plat quand il 
vient. Cette cabane eft fon Atoni , comme 
qui diroit le lieu d’où il eft né. Il y en à 
une quatrième qui eft celle de fon cama- 
rade où il va fouvent , car chacun à le 
lien. Ils fe régalent fouvent les uns les 
autres. On fait toujours honneur à l’ami 
de ce qu’il y a de meilleur lois qu’il vienr, 
& même fans être invité. 

Le Saut eft compofé des cinq Nations 
Iroquoifes , des Aniez, des Onneyouts, 
des Onnontaguez , des Goyogoiiins,& 
des Tonnontoüans, Ils ont une même lan- 
gue , avec quelque différence de mots & 
de finales : ils ont eû connoillance du De- 
luge & faifoient décendre du Ciel le pre- 
mier Homme, où plutôt la première Fem- 
me , dont les décendans ne durèrent que 
jufques à la troiûéme génération. Le De- 
luge étant venu les bêtes fe changèrent en 
Hommes : ils ont retenu les Noms de ces 
animaux par chaque Famille , & nous en 
voyons encor aujourd’hui trois parmi les 
Aniez, celle delà Tortue, celle de l’Ours, 
& celle du Loup. 

On compte plus de mille Iroquois à la 
Million du Saut, qui a une grande vue au 
milieu du Fort 9 car le Village eft un efpece 
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de Fort , entouré de pieux de dix- huit pieds 
de haut. La Famille la plus nombreufe 
de ces trois tient ordinairement un côté 
de ce Village , & les deux autres ont le re- 
ûe. Il doit y avoir autant de cabanes d’un 
côté que de. l’autre. Si la Famille la plus 
grande ne peut occuper tout le rang de la 
rue , une partie d’une autre Famille fô 
joint au bout, 5c le refte fe met vis-à-vis 
les cabanes de cette Famille. 

Chacun eft maître dans fa cabane , 
quils apellent communément leur feu. 
Ils font tous égaux , de forte qu’il n’y a 
ni Gouverneur ni Chef qui puilfe prei- 
crire des Loix à qui que ce foit. 

Chaque état à les occupations -, les 
jeunes gens ont foin de faire les cabanes. 
Ils vont à la chalîe ou à la Guerre confrâ 
les Iroquois non Chrétiens. Les vieillards 
s’occupent a la pêche, à faire des plats , 
des écuelles , à traiter ou regler les affai- 
res , foit pour l’ordre du Village , foit pour 
la Guerre , 5c pour la Paix , les femmes 
abbatent le bois , travaillent à la campa- 
gne & font le ménage. 

Les vieilles fe rendent venerables aux 
jeunes filles par leur travail 5c par 1 afli- 
duité qu’elles ont à veiller , fe donnant 
certaine autorité par une vie exadte de 
reproches. 
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Chaque Famille à ordinairement un An- 
cien , où plufieurs qui prennent le foin 
des affaires domeftiques ; comme il s'eft 
acquis de l'experience & de l'eftime , on 
lui confie tout ce qui regarde l'intérêt 
commun. 

Ces Anciens s'affemblent fouvent ^ 
foit pour entretenir l'union, foit pour les 
affaires qui furviennent. Quand elles font 
d'importance & quelles regardent le bien 
public, ils font des cris autour du Fort , 
pour avertir que tout le monde ait à 
s'affembler dans une cabane. Les femmes 
y écoutent feulement , &c les hommes 
délibèrent. Un Ancien expofe pour lors 
le fait dont il s'agit, & dit fon fentimenc 
fans être interrompu ; celui d'une autre 
Famille dit le fien jufques à un troifiéme. 
Si quelqu'un veut dire apiés fon avis, on 
l'écoute. L’afiemblée finie , chacun fe 
retire ou s'entretient familièrement dans 
les cabanes de ce qui a été propofé. Ils 
tombent fouvent dans le mêmefentiment ; 
& mettant toujours les chofes au pis , ils 
ne fe voyent point trompez dans leurs 
delTeins & entreprifes. Si le fucceza été 
félon leurs defirs , ils ont pris en cela leur 
fûreté contre ce qu'ils craignoient , s'il n’a 
pas été tel ils ne laiflent pas d'être con- 
tens. 
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Les Anciens donnent avis de tout ce 
qu'il y a à faire , foit pour quelque fsftin , 
ceremonies ou autres coutumes particu- 
lières , & perfonne ne les contredit jamais. 
Ils fe laillent conduire entièrement par le 
Gouverneur general qui les fait venir à 
Montreal lorsqu’il s'agit de quelque af- 
faire qui regarde le pais , & ils exécutent 
les ordres avec docilité. Nous les regar- 
dons comme le foutien de la Nation Fran- 
çoife , ils fe joignent avec nous dans les 
partis de Guerre , ils font pour lors plus 
cruels ennemis des Iroquois non Chrétiens 
que nous ne le ferions nous - mêmes , 
n’épargnant point leurs parens quand ils 
tombent fous leurs mains. 

La Foi feule les engage de relier par- 
mi nous. La fage conduite des Jeluites qui 
les gouvernent , les entretient dans une 
union fi grande , que rien au monde n’eft: 
plus touchant que de voir la ferveur de 
ces nouveaux Chrétiens. Ils ne font en« 
femblc qu’un même efprit par toutes les 
pratioues de vertu & de piete qui les 
unifient. Ils chantent la grande Me (Te 8 c 
difent leurs prières en la langue Algon- 
kins, pour éviter une jaloufie qui auroit pîl 
naître entre les cinq Nations. Les hom- 
mes fe tiennent d’un côté de l’Eglite & les 
femmes de l’autre. Il y a un Chef de la 
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priere qui eft comme le grand Chantre , 
qui eft au milieu, tout de bout. Chacun 
fe repond alternativement , &: l’on y en- 
tend fouvent des Chœurs de mufique. 

Le grand commerce de toute la Nou- 
velle France fe fait dans la ville de Mont- 
real, où abordent des Nations de cinq à 
fîx cens lieues , que nous apellons nos Al- 
liez. Ils commencent à venir au mois de 
Juin en grandes bandes. Les Chefs de 
chaque Nation vont Jabord falucr le 
Gouverneur , à qui ils font prefent de 
quelques Pelleteries, & le prient en mê- 
me tems de ne pas fouffrir qu’on leur ven- 
de trop cher les marchandées , quoiqu’il 
n’en foit pas le maître, puis qu’un cha- 
cun difpofe du fîen comme il le juge à 
propos. Ils tiennent une Foire fur le bord 
du fleuve , le long des paliflades de la 
Ville. Des fentinelles empêchent que Ion 
n’entre dans leurs cabanes, pour éviter les 
chagrins qu’on leur pourroit faire , & pour 
leur donner la liberté d’aller & venir dans 
la Ville, où toutes les boutiques leur font 
ouvertes. C’eftà qui fera valoir fon talent. 
Les plus fortes amitiez ne lailTent pas de 
fe refroidir dans ces momens. Le mouve- 
ment tumultueux qui régné pour lors , 
& l’envie que l’on à de faire fon profit , 
4iffipe cette ouverture de cœur , & à 
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peine le fils reconnoit quelquefois fon pe- 
re. L'un attend au palïàge un Sauvage 
qu’il voit chargé de Caftors , l’autre rat- 
tire chez lui ôc compofe du mieux qu’il 
peut. X^lui-ci qui eft auffi rafiné que le 
Canadien fur le fait de la traite , examine 
attentivement ce qu’on lui montre. 

Ce commercedure trois mois à plufieurs 
reprifes : On y voit des peaux d’ours , de 
loups cerviers , chats fauvages , pecans , 
martes , pichioux , loutres , loups de bois , 
renards argentez , peaux de chevreuils , 
de Cerfs , de Squcnontous & d’Orignaux 
vertes & paflces , fur tout du Calior de 
toutes les efpeces. 

On leur vend de la poudre , des balles , 
des capottes , des habits à la Françoife , 
chamarez de dentelles d’or faux, qui leur 
donnent une figure tour à- fait crotefque , 
du vermillon, des chaudières, des mar- 
mites de fer & de cuivre, & toute forte 
de quinquaillerie. 

La Ville relïcmble pour lors à un en- 
fer, par l’air affreux de tous les Sauvages 
qui fe matachent plus que jamais, cro- 
yant par là fe mettre fur leur propre. 
D’ailleurs les hurlemens , le tintamarre, 
les querelles & les diflenfions qui furvien- 
nent entr’eux &c nos Iroquois augmentent 
encore l’horreur de ces fpe&acles 5 car 
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quelque précaution que Y on prenne pour 
empêcher les Marchands de leur donner 
de l’eau de-vie , il y a quantité de Sau- 
vages qui font ivres morts. 

Quoique les Canadiennes foient en 
quelque façon d’un Nouveau Monde , 
leurs maniérés ne font pas li bifarres ni ft 
fauvages qa’on fe l’imagineroit. Au con- 
traire ce fexe y eft aulTi poli qu’en aucun 
lieu du Royaume. La Marchande tient 
de la femme de qualité , & celle d’Offi- 
cier imite en tout le bon goût que l’on 
trouve en France. Il eft difficile de trou- 
ver une plus grande union que celle qui 
eft entre les femmes d’Officiers. 

Les Dames de Quebec n’aiment pas tout 
à fait les maniérés des Montrealiftes : les 
premières font beaucoup fur la referve, 
principalement les Confeilleres. Ces états 
qui font difFerens , forment differens ca- 
raéteres d’efprit : les Montrealiftes ont à 
la vérité des dehors plus libres, mais com- 
me elles ont plus de franchifes, elles ont 
plus de bonne foi , & font trés-fages & 
très judicieufes. 

Le Canadien a d’aflez bonnes qualitez, 
il aime la guerre plus que tout autre cho- 
fe, il eft brave de fa perfonne , il à de la 
difpoficion pour les Arts,& pour peu qu’il 
fou inftruit il aprendaifement ce quon 
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lui enfeigne ; mais il e(ï un jreu vaiu & pré- 
fomptueux • il aime le bien, il le dépenfé 
allez mal à propos. Ceux que l’on apelle 
des Coureurs de* bois, qui alloient il y a 
quelques années en traite aux Outaoüaks; 
ceux-ci dépenfent fort vite ce qu’ils ont 
gagne en peu de temps , & rien ne leur 
coûte quand ils ont dequoi. Quand je blâ- 
me le Canadien d’avoir trop d attache au 
bien il eft un peu excufable , car le païs de 
Canada n’eft pas riche, chacun en cherche 
félon fon induftrie, & fans le commerce du 
Caftor la plus grande partie ne pourroic 
vivre du revenu de fes terres. 

Sa Majefté fait fubfifter une bonne par- 
tie du pais, foitConvens, foit particuliers, 
par despenfions &des gratifications. Qua- 
tre cens mille francs qu'il envoyé tous les 
ans , ne lailTent pas detre d’un grand fe- 
cours. Les Officiers qui font mariez ne’ 
foûtiennent leurs familles que de leurs a- 
pointemens; leurs femmes font à plaindre 
quand ils viennent à mourir : les Troupes 
font d’an détachement de la Marine, com- 
pofées de vingt-huit Compagnies. Les pre- 
mières qui arrivèrent en Canada étoient 
du Régiment de Carignan-Salierés , & de 
vingt quatre Compagnies qui y étoient y 
ôn en fit repafier en France au bout de trois 
ans , & les quatre qui demeurèrent fuient 
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compofées de yç. hommes chacune: Il y 
eut plus Je trois cens pèrfonnes de ce Ré- 
giment qui s’établirent dans ie pais. Ces 
quatre Compagnies furent encor refor- 
mées quelques années après , dont la pluf- 
part des reformez firent des habitations. 
Celles-ci furent remplacées la même an- 
née par quatre autres Compagnies. Les 
Officiers qui ne voulurent point palier en 
France eurent des conceflions de terre , 8 c 
quelques libéralités que Sa Majefté leur fit. 

Le Canada fut long temps fans Trou- 
pes, joüiflTant d’une profonde Paix, qui du- 
ra vingt ans. Je ne fuis pasfurpris, Ma- 
dame , (i les Canadiens ont tant de valeur, 
puifque la plufpart viennent d’Officiers & 
de ces Soldats qui fortoient d’un des plus 
beaux Regimens de France. Le pais s’eft 
beaucoup augmenté depuis ce temps là. 

On y compte prefentement quinze mille 
habitans. * L’étendue de la Colonie eft 
depuis le haut de l’Ifie de Montreal juf- 
ques à l’Ifle Percée, ci l’embouchure du 
fleuve faint Laurent De l’un à l’autre il y 
a environ 180 lieues. Ce fleuve eft fans 
pareil* non feulement par fon étendue, 
mais par tons les lacs qu’il forme. Sa four- 
ce eft bien loin au Nord- Oüeft , dans des 
Savannes & des Marais , où fe forment 
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plufieurs rivières, qui fe réunifiant foin le 
lac des jjjfiniboels , duquel fort une gran- 
de riviere, qui après avoir par un grand dé- 
tour parte dans le lac des Chrjfitnattx, puiç 
dans celui d’ Alemipigon, vient enfin fe jet- 
ter dans le lac S upeneur > qui a ^.jo, lieuc§ 
détour, fur 70 . de largeur. Ce grand 6c 
fameux lac tombe dans le lac Huron , par 
un canal de quatorze lieues de longueur, 
dans lequel il y à une chute d'eau que l’on 
apelle le Saut Sainte Marie. Le lac Hu- 
ron qui a trois à quatre cens lieues de cir- 
cuit, fur plus de cinquante de largeur, fe 
déchargé dans le lac des Illinois , connu 
fous le nom du M écheygan, qui à prefque 
la meme étendue. Le dégorgement de ces 
deux lacs tombe dans le lac H crier , qui 
a trente à quarante pieds de largeur , fur 
prés de trois cens de circuit La Naviga- 
tion y eft très dangereufe par tous les bords 
efcarpez, qui font de terre glaife; les Flots 
venant à fe brifer contre rendent l'eau fi 
bourbeufe , que les Voyageurs fouffrent 
5c rifquent beaucoup. Un détroit de vingt 
lieues de long, large d'une portée de fufil 
boucanier dans le plus referré, forme le 
Saut de N tagar t , qui eft une des merveil- 
les de la nature. Sa nape d’eau à dix ar- 
pens de face , Sc fa chute fait un bruit que 
» on entend à quinze lieues loin- Le lac 
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Ontario , ou Frontenac, qui eft le plus 
petit de tous , eft le dernier de ce fleuve, 
il n'a qu’environ deux cens cinquante 
lieues de tour , fur trente à trente cinq , 
dans fa plus grande largeur, fa foitie for- 
me un trés-bcau rapide , fuivi de plufieurs 
autres jufques à Montreal. Nous avons 
dans ce lac le Fort de Frontenac , qui por- 
te le nom d’un Gouverneur -General de la 
Nouvelle France , il le fit bâtir pour tenir 
en bride les Iroquois pendant la Guerre 
dans leurs partis de Chafle,& pour les 
engager en temps de Paix d entretenir uu 
commerce d’amitié avec les François. Je 
fuis avec beaucoup de refpeél , 



MADAME, 



Vôtre trés-humble , &e. 



f in du premier Terne, 



U 
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T O f J tfloiYe cfc 

de nous en trop approcher, de crainte ch 
quelque naufrage. Les fentimens furcu 
derechef partagez. Nous firnes venir le 
Pilote du Prc fond , qui nous dit que c’c- 
roit le Chapeau- rouge de Rifle de Terre- 
Neuve, dont nous n'étions éloignez que 
de fix lieues tout au plus. 

Nous nous retirâmes la nuit , & le dix- 
feptiéme le temps s'étant celait ci , nous 
vîmes du vent de Sud Oiieft quart de 
Sud, le Cap de Sainte- Marie. C'eft la 
première Terre que Ton rcconnoît ordi- 
nairement pour entrer dans la 3kyc de 
Plaifancc. Il efl au quarante fixiéme de- 
gré 5 vingt min. de lat. Nord , à quatorze 
lieues de Plaifancc. 

Nous entrâmes dans cette Raye , lailfant 
le Cap fur les fept heures du foir , au Sud- 
Sud Éft, environ trois lieues & demie , 
après avoir carguc nos halles voiles, & les 
huniers. Le calme nous pr it fur la minuit» 

Le vent fraîchilïant le dix huit , nous 1 
fîmes trois bordées , apres lcfquelles trous 
mouillâmes fur les dix heures du matin â 
la pointe verte , qui cft habitée des Fran- 
çois , à une lieue de Plaifancc; & après 
beaucoup de fatigues & de mauvais temps 
que f ous eûmes dans- notre route, nous 
eut i âmes enfin le meme jour dans le Port, 
le W-fph y arriva trois jours après , auffi 

en 



r A nitrique Septentrionale ïj 

Nous en eu (lions patte le pas, 

C m 1rs vents ne fc joiient pas; 

Wij par bonheur ils fe brouillèrent t 
L'un & l'autre fc querellèrent: 

Tellement que ces maîtres fuux> 

Sans penfer davantage à nous , 

Mais lien à fc faire la guerre. 

Nous pondèrent devers la terre. 

Tout audi-tôt qu'elle parut, 

T a: le monde aux rames cour ut \ 

} i les voiles furent calées. 

J'uis fendant les ondes falccs , 

A gtaaJ coups de nos avirons, 

N s va deaux autant plats que ronds ^ 

C hacun redoublant fon courage, 
fuient pouffez vers le rivage. 

Aptes treize jours de tempete nous con- 
t *i n:s terre fur les quatre heures du fojr, 
a q ntre lieues au Nord-Oiieft quart- 

très & denm foies fefe attohre prime m> 

1 *"•* fr:::,! minus <juc apperire ne volverc 

fèwmm . 

Les fentimçt s des Pilotes de l’Efcadre 
i pttjgjei.l’on crût que ce pouvoir 
î::r le Cap ce laine Laurent de I’Ifl» de 
i Neuve : c'dl pourquoi nous revirâ- 
i "s Je bord pour éviter cette Cô:e, Se 
! '-Vues vers le Sud. Nous reconnûmes 
c.-.ecte terre le fdze , fur les dix heures 
Ju il* a tin , .-nais les brunes empêchèrent 
Terne J. ' g 



Hiftch't Je 

jde nous en trop aprochcr de crainte de 
quelque naufrage. Les fentimens furciu 
derechef partagez. Nous fimes venir 1* 
Pilote du Profond, qui nous die que c’ctoi: 
le chapeau Rouge de Pllie de Terre- 
Neuve , dont nous notions éloignez que 
de fix lieues tout au plus. 

Nous nous retirâmes la nuit , & le dix. 
feptiéme le temps s’étant éclairci, nous f 
vîmes du vent de Sud-Olieft quart d: 
Sud, le Cap de Sainte- Marie. C'eft h 
première terre que l’on re.connoît ordi- , ;v 
nairement pour entrer dans la Baye de 
Plaifance. Il efl: au quarante- fixicme de- (; 
gré vingt minutes de latitude Nord > à 
quatorze lieues de Plaifance. ( . 

Nous entrâmes dans cetre Baye, biffant 
îe Cap fur les fept heures du foir , au Sud 
Sud- Efl:, environ trois lieues & demie, j 4 
après avoir carguc nos baffes voiles & le: 
huniers ; le calme nous prit fur la minuir. (; 

Le vent fraichiffant le dix- huit , nous »... 
fîmes trois bordées , après lesquelles nous i : 
jnoiiillâmes fur les dix lier «es du matin, 
à la pointe Verte, qui efl: habitée des Fran- 
çois, à une lieue de Plaifance -, &: apres » 
beaucoup de fatigues Sc de mauvais temps : i 
que nous eûmes dans nacre route, nom a - 
entrâmes enfin le meme jour dans le Porr, <i : 
Je Y/eefph y arriva trois jours après, a.ufc 
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I' Jmrique S cfiertr tonale'; . ij 

• - * d’apprendre des nouvelles du 

. t que le Palmier l’écoit d ’appreu- 

e des Pennes. 

I • i Joub qu’il fa lut faire de ces deux 
v i*\ > fut c.iufc que nous ne pûmes a U 
.» l’Acadie , félon les ordres que nous 
. rrvjùes. Nous n’eumes que le temps 
. d fpofer pour la Baye d Hudfon , 

: le fcnl iujet de notre voyage. 
Noir, trouvâmes heureufement Mon- 
J'Ibcrville, qui deux jours apres no- 
e ii:;vce devoir contïhuer l’entiere de- 
t Je la Colonie Angloife , qui eft 
.X.r dans Plflc de Terre-Neuve : niais 
a de vous en raporter les circonftan- 
t f: cil a propos de tracer ici la deferi- 
de Plaifancc , dont le Port cft Puni 
> : ! is beaux qui fc puilTe voir , tant par 
:.:uition naturelle que par raporc aux 
■ ouvrages dont il cft fortifié : il 
.. :e li grande étendue qu’il y peut 
.. lier plus de cent cinquante vailTeaux 
e Guerre tels qu’ils puiflent eue. 

Son entrée cft un Goulet , où il n’y a 
e le partage d’un navire. Le Pilote qui 
ui a y entier tiendra le milieu le plus 
i .! pourra , ( ce qui n'eft pas fort facile,, 
caule d'un grand Courant des remonts 
e mutée ) & l’on poite une Auflierefur 
* grande Grave, pour ne point ranger 
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